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PRE FACE- 

J L n’ejl point permis , dit Saint Jerome , â un 
Chrétien, O moins encore à un Prêtre , d’être patient 
lorsqu'on l’attaque fur fa Foi. On ne doit donc point 
être furpris que ma réputation , fi cruellement ca- 
lomniée du côté de la Religion , me fafle reclamer 
ici les droits d’une défenfe légitime» Je ne cher- 
cherai point à prévenir le Public par une déclama- 
tion artificieufe : ma Caufe , j’ofe le dire , n’a be- 
foin que de la raifon. 

La Faculté de Théologie de Paris a prononcé 
contre moi les plus terribles Cenfures. Les allar- 
mes de quelques Doéteurs , portées & répandues 
dans tout Paris par un zélé plus ardent qu’éclairé , 
m’ont attiré l’indignation publique. Cette indi- 
gnation s’eft réveillée fur-tout , au bruit d’un Man. 
dement , qui , émané du Siège de la Capitale du 
Royaume , a mis le comble à mes peines» C’eft 
dans cette cruelle fituation que j’ai abandonné ma 
Patrie , cherchant dans les Pays étrangers un re- 
pos dont je ne pouvois plus jouir en France. Ren- 
du à moi-même dans le filence de la retraite , & 
revenu de cette efpéce d’étourdiflement , où m’a- 
voit jetté tout ce qui s’étoit paifé , j’ai gémi dans 
mon cœur de me voir déclaré ennemi de la Reli- 
gion , après en avoir fait toute ma vie mon unique 
étude. Tranquille toutefois dans mon innocence » 
je coulerois paifiblement mes jours dans une terre 
étrangère , fi je n’étois comptable de ma Foi aux 
Doéteurs qui m’ont condamné , au Prélat , que fon 
amour pout la Religion, a armé contre ma Théfe , 
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Iv PRÉFACE. 

ï î’Eglife dont on a voulu , pour ainft dire , mef 
faire fortir malgré moi » & au Public , qui , fur cet 
appareil de condamnations , a du me juger & me 
croire impie. 

L’Apologie que jé préfente ici , eft donc mo\ns 
la production d’un efprit inflexible dans les pre- 
miers fentimens , que d’un efprit inftruit par la 
Religion-même. Je ne la puis mieux' honorer , 

•qu’en prouvant à toute la terre , que fi je me fuis 
trompé (ce qui eft le partage de l’humanité ) je n’ai 
jamais laiifé éteindre la Foi dans mon cœur.* C’eft: 
de mon amour pour la Religion Chrétienne que 
cette Apologie va devenir un monument public. 

Le principal objet que je m’y propofe , eft de dé- 
truire ce complot imaginaire d’irréligion , qu’on 
' m’accufe fi injuftement d’avoir tramé de concert 
avec les prétendus Efprits forts. On fe fonde en 
partie fur ce que j’ai travaillé au Dictionnaire rai- 
fotiné des Arts & des Sciences , & en partie furies 
Propofitions extraites de ma Théfe , & cenfurées 
avec tant d'éclat par la Faculté de Théologie de 
Paris. C’eft donc fur ces deux Chefs d'accufation 
que j’ai à répondre. Il me fera facile de détruire le V 

premier , parce que c’eft un Fait : le fécond exige 
une difcuflïon très-épineufe > mais dans laquelle 
j’entrerai avec d’autant plus de confiance , que de 
l’expofition de mes raifons il en réfultera cet avan- 
tage pour moi , que fi j’ai bielle la Vérité, c’étoit 
du moins en la cherchant. Au refte , quand je me 
permets d’examiner les décifions de la Sorbone , 
c’eft avec un efprit de docilité. Je fais quelle fou- 
miflion on doit à fes Oracles ; mais je n’ignore pas 
que fouferire aveuglement à une DoCtriile qui 
nous eft propofée pat des Gens plus éclairés que 
• nous. 



’Digitized by Google 


7 


PREMIERE PARTIE. V 

nous , ce feroit , fous prétexte de rendre homma- 
ge à leurs lumières , les égaler à t’Eglil'e. Une hif- 
toire abrégée de ce qui s'eit palfc dans cette mal- 
heureufe affaire , va compofer la première Partie 
de cette Apologie. . . ;■ — _ 

PREMIERE PARTIE. ($[{ rqWA > Vj 

' ' 

Le complot d’impieté qu’en m’a prêté , bref 
moins pour avoir fait ma Théfe , que pour avoir ~ 
travaillé à l’Encyclopédie , ell une de ce* malheu- 
reufes circonftancçs que la prudence humaine ne 
fauroit prévoir. Je ne m'imaginois pas que je dulfe 
un jour être condamné dans les Ailcmbléesde Sor- 
bone pour avoir mis la main à un Ouvrage qui, 
entrepris fous les aufpices du Gouvernement , ne 
deveit paroître que muni de l’Approbation des 
Ccnfeurs Royaux 8c dû Privilège q^i Prince , &c 
dont la partie Théologique a été faite par un Pro- 
Feifeur de Navarre , 8: approuvée par un Doéteur 
de Sorbone. Cependant après les différentes fcé- 
nes dont Paris a été témoin , après les divers mou- 
vemens qu’elles ont produits dans des efprits peit 
pacifiques , en ne peut plus douter que ma Théfe 
n’ait payé pour ce trop fameux Diéüonnaire , 8c 
qu’on n’eût jamais penfé à lacondamner, fi fa cen- 
fure ( je ne éys pas trop pourquoi ) n’eût entraîné 
celle de cet Ouvrage. 

En effet , fi l’on n’avoit en vûe précifément que 
de condamner ma Théfe ; fi l’art adroit 8c politique 
de certaines perfonnes qui répandoient fourdement 
qu’elle ne pouvoit être que très-dangereufe , puifi. 
qu’elle étoit liée aux erreurs de l’Encyclopédie, 

8’a pas empoifonné les choies les plus innocentes : 
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>j PREMIERE PARTIE, 
je demande pourquoi la Sorbone a attendu que 
ma Théfe parût pour profcrire en elle des erreurs , 
qui fe lifoient , les unes dans les Lettres Théolo- 
giques de M. de Bethléem & le T raité Dogmatique 
de M, le Rouge , les autres dans des Cahiers dittés 
en Sorbone & dans toutes les Ecoles de l’Univer- 
fité , quelques autres jufqucs dans les Ecrits du 
dette Melchior Canus & du célébré Boffuet ; tou- 
tes enfin, à la Chronologie près , que j'avoue m’ê- 
tre particulière 3 dans plufieurs Théfes , qui , félon 
là remarque d'un Ecrivain Janfénifte , avoient pré- 
paré les voyes à la mienne. Je n’avance ici rien 
que je ne fois en état de prouver. 

Si l'on a fait beaucoup d'honneur à ma Théfe en 
la mettant fur le compte des Auteurs de l’Encyclo- 
pédie , on m’en a fait à moi très-peu , en voulant 
que je n’en fulfe pas l'Auteur. Mais , fur quoi tous 
ces bruits étaient -ils fondés? Le deshonneur de la 
Sorbone étoit-il fuffiiamment avéré ? Les temps é- 
toient-ils venus où le myftcre d’iniquité dévoie 
être révélé ? Pour des Gens qui avoient formé un 
complot d’impieté , & qui s’étoient appliqués à en 
compofer un fyftême avec beaucoup d'art , ç’au- 
roient été là des fuppofitions bien abfurdes , une in- 
diferétion bien déplacée. Mais quand la paflion s’en 
mêle , & que l’efprit de cabale agit , il r-t s’agit pas 
d’avoir raifon , mais de perdre celui qu’on perfécu- 
te. Il eü«sônftant que les Auteurs Encyclopédies 
n’ont eu d’autre part à ma Théfe , que celle d’avoir 
été décriés à fon occafion comme des Gens abomi- 
nables , qui avoient formé desdeffeins pernicieux 
contre la Religion, Mais il n’eft pas moins certain » 
qu’entiérement occupés de leur travail , ils n’onç 
*ppds l’exiftence de ma Théfe qu’avec le Public * 

quinze 
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PREMIERE PARTIE. vij 

quinze jours après qu’elle eut été foutenue ; & je 
dois d’ailleurs cette juftice à ceux qui font à la tête 
de l’Ouvrage , qu’ils m’avoient engagé à leur 
fournir tout ce que je croirois de plus favorable à 
la Religion. )e ne prétens point au relie juftifier les 
chofes qui ont paru rcpréhenfibles dans le Dic- 
tionnaire; mais'ma Théfe n’a rien de commun 
avec elles. 

Voici- dans l’exaéte vérité ce qui a occafioné 
ma condamnation. Un Doéteur tut révolté de lx 
Propofition des Guérifons , & félon la coutume , 
où plufieurs font , de trouver impie tout ce que 
leur efprit ne goûte pas , il cria aulli-tot à l’impie- 
té contre moi. Des Perfonnes habiles à profiter de 
tout , fe fervirent de ce premier cri pour en pouf- 
ier de plus forts contre ma Théfe & contre l’Ency- 
clopédie ; car elles eurent bien foin de ne fçparer 
jamais l’une d’avec l’autre ; afin 'que fi l'on venoit 
à condamner ma Théfe , le même coup frappât en 
même-temps fur l’Encyclopédie , contre laquelle 
elles étoient fort animées. Dès-lors on ne me ju- 
gea plus que rélativement à l’Encyclopédie. Plu- 
fieurs Doéteurs qui avoient lu ma Théfe fans y 
trouver d’erreurs , commencèrent à y en apperce- 
voir un grand nombre , lorfqu’on leur cut^fait en- 
tendre que c’étoit la Doétrine de l’Encyclopédie , 
qu’ils n’ont jamais lue. 

Mais c’elt de cette Encyclopédie même qui pa- 
roît à bien des Gens une preuve non fufpeéte de 
mon impiété, parce qu’on le leur a dit, que je 
prétens tirer ma propre jullification. Laiffons ici 
les reproches vagues d’irréligion , qui font les ar- 
mes de ceux qui ont tort , & voyons quel appui j’ai 
prêté à l’impiété , en inférant dans cet Ouvrage 
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viij PREMIERE PARTIE, 
une DifTertation fur la Certitude des Faits hifiorî T 
ques. Oublions , s’il fe*peut , qu’elle fait panie de 
l’Encyclopédie ; oublions même que j’en fuis l’Au- 
teur. Les préjugés ainli dépofés , je demande main- 
tenant fi celui qui parle dans cette Differtation a pu 
fe liguer avec les ennemis de la Religion contre la 
Religion elle-même. Il ne faut jetter qu’un coup 
d’oeil fur ce morceau pour y lire l’injuftice de mes 
ennemis, & la juftifkation de mes fcntimens. Il 
fuffit feul pour confondre l’Auteur des Nouvelles 
Eccléliafiiques , qui n’a pas craint d’avancer dans 
fa Feuille du. 17. Février qu’on avoit découvert 
par différentes circonllances , & par des faits cer- 
tains que ma Théfe étoit l'effet d’une confpiration 
formée p?.r de prétendus Efprits forts. Cet Auteur, 
qui parcît fi bien inftmit , qui eft en poffeflion de 
déchirer pieufement & fans efprit les perfonnes les 
plus rêfpeélables , & qui à force de prêcher l’A- 
mour de Dieu , a certainement oublié celui du 
Prochain , auroit bien dû dcfigner ces circonftan- 
ce' & ces faits. Mais biffons ce Satyrique obfcur 
médire en paix du Genre humain , & jouir du Ciel 
irrité qui le condamne. Il a conçu que fi le com- 
plot dont il s'agit eft certain , la Faculté de Théo- 
logie efi^deshonorée , & il fait tout ce qu'il peut 
pour réalifer ce phantôme. Ce n’cft point à moi 
qu’il en veut 5 il ne ire conncît pas. Ce n’ell point 
]a gloire du nom Chrétien qui le touche ; il fc fou- 
ci bien de ce nom. C’eft la honte de la Sorborte 
qu’il pourfuit , & les calomnies les plus atroces ne 
lui coûteront rien pour atteindre à l'on but. 

Ma Théfe n’ell donc point l’effet d’une confpi- 
raricn formée par les Encyclopédies contre la 
Religion ; il n’cll pas moins confiant qu’elle ne 
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PREMIERE PARTIE, 
jpréfente point une fuite de fyilême contraire aux 
principes du Chriftianifme. Si ceux qui m’en font 
le cruel reproche , pouvoient lire au fond de mon 
cœur , que je ferais bientôt juftifié à leurs yeux ! 
Il eil impofiîble qu’un plan d’Impieté réfulte d’un 
Syftéme que j’ai moi-même combiné & reiiéchi en 
faveur de la Religion. Tout au plus , il aurait pû 
m’échaper en voulant la défendre , quelque»? Pro- 
pofitions dangereufes , quelques Maximes hardies 
exprimées fans précaution : mais la Théfe elle-mê- 
me , qu’on lira dans cet Ouvrage avec la traduc- 
tion à côté, fera l’apologie de mes fentimens. Je ne 
demande pour cela que des yeux non prévenus. 
C’elt une juftice que je ne puis efpérer des deux 
Doéleurs qui n'ont pas craint d’avancer dans les 
Affcmblées de la Faculté , l’un que j’avois donné 
dès le Séminaire même des preuves de mon Irréli- 
gion , & l’autre que j’étois un impie décidé. Ces 
'deux Hommes font M. Favier Vicaire de Saint- 
Jacques du Haut-Pas , & M. le Seigneur Principal 
du Collège de Lizieux. Le premier , dans l’avis 
qu’il ouvrit , avertit que j’irois en Hollande , & 
que j’y changerais de Religion. Cela lui paroifloic 
fi certain , que fans attendre que les circonllances 
m’euffent conduit dans ce Pays , il déplora davan- 
ce mon fort par un efprit prophétique , & remer- 
cia Dieu de ne m’avoir jamais connu. 

Il me femble que fur des accufations de cette es- 
pèce , qui ne font pas moins vagues que cruelles , 
on devrait prendre le parti li fagement propofé 
par M. Gervaife Grand-Maître de Navarre. Ce 
Do&eur réquit en pleine Aflemblée* , que M. Fa- 
vier , après lequel il opina immédiatement , mit 
par écrit Sc lignât les accufations odiçufes qu’il ve- 

noie 



x PREMIERE PARTIE. 

♦ 

noit de former contre moi , afin qu’on put l’obliU 
ger à les prouver en temps & lieu; Nous fommes 
ici , ajouta M. GcrvaiTc , non pour noircir la répu- 
tation d'un Prêtre, mais pour examiner fa Doétri- 
ne ; il n’eft jamais permis de deshonorer quel- / 
qu’un , & quand on eft allez paflioné pour s’écha- « 
per jufques-là , le moins qu’on puiffe exiger de 
celui qui fe porte pour accufateur , c’eft de prou- 
ver ce qu’il avance. Cet avis , tout fenfé qu’il 
étoit , fut applaudi de l’Aflemblée ; c’étoit le cri 
de la nature. M. Favier n’ofa compromettre fa pro- 
bité dans une affaire aufli délicate. n 

C’eft apparemment le parti qu’auroit pris aufli 
M. le Seigneur , s’il avoit été fommé par la Faculté 
de Théologie de vérifier l’accufation odieufe qu’il 
avoit intentée contre moi. Ni Saint-Sulpice , ni 
Saint-Nicolas du Chardonet , ni les Bons-Enfans , 
qui font les trois Séminaires où j’ai été élevé, ne 
lui auroient fourni des Mémoires pour inftruire 
mon Procès fur le prétendu crime d’irréligion. 

T rois mois avant que je fortilfc du Séminaire des 
Bons-Enfans , j’avois été nommé au Soûdiaconat; 

& pendant tout le temps que j’y ai demeuré , au 
lieu de m’empoifonner dans les Livres des Déif- 
tes , j’en cherchai le contre -poifon dans la Dé~ 
monjlranon Evangélique de M. Huet, que je m'occu- 
pai à traduire toute entière fur l’Exemplaire de la 
Maifon. Mes affaires ne me retenant plus à Paris , 
je retournai dans ma Patrie ; je paffai le peu de 
temps que j’y fus dans le Séminaire de Montauban j 
gouverné par des Lazariltes , comme celui des 
Bons-Enfans Peft à Paris. Pour peu que le foup- 
çon d’impieté m’eût fuivi , on en auroit été infor- 
mé à Montauban , 8c mon f vtque avoit trop de 

Religion 
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•PREMIERE PARTIE. xf 
Religion pour Ordonner en moi un Impie. Je ne 
fus pas plutôt Prêtre, que je revins à Paris' pour 
faire ma Licence. En entrant dans cette carrière , 
mon zélé pour la Religion , échauffé par la leéture 
des bons Livres qui en ont traité , fembla prendre 
de nouvelles forces. Mes Confrères de Licence , 
avec lefquels j’ai fouvent eu occafion d’en parler , 
me rendront cette juftice , que toute ma vivacité 
étoit , pour ainfi dire , ramafTée de ce côté-là. Le 
Parlement de Paris , qui , à I’occafion de ma mal- 
heureufe Affaire, en a cité quelques-uns à fon Tri- 
bunal , pour y répondre de mes fentimens , a eu la 
fttisfaélion qu’il fe promettoit , d’entendre de 
leur bouche , que loin de me permettre la moindre 
liberté fur la Religion , j’en avois toujours défen- 
du avec vivacité les intérêts. • 

Si depuis long-temps mon cœur étoit infeété du 
vénin du Déïfme, comment avois-je pû le conte- 
nir au dedans de moi-même , fans jamais l’exhaler 
au dehors ? Par quel étrange bonheur , mon cœur 
ne s’étoit-il jamais trahi, fur-tout dans ces momens 
où n’étant plus gêné par une contrainte rigoureu- 
fe , il s’épanche fi volontiers dans le fein de fes 
amis ? Mais je veux pour un moment , avoir été tel 
qu’on n’a pas craint de me peindre : après avoir , 
par une hypocrifie rafinée & profodne , déguifé fi 
long-temps mes fentimens pervers fous le voile 
Yacré de la Religion , par quelle fatalité me fuis-je 
déterminé tout à coup à les manifefter au grand 
jour ? On ne concevra jamais qu’étant ce que je 
fltis , c’eft-à-dire , initié dans les Ordres facrés , af. 
pirant à l’honneur du Doélorat , annoncé au Pu- 
blic comme un homme qui confacre. fes talens &: 
fes vêiiles à défendre la Religion , j’aye pu lever 
L ' • le 
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le mafque & me déclarer Impie. Si j’étois homme 
du monde , 8c que je ne tinfle par aucuns liens i 
l’Eglife , j’aurois pu fans doute , dans des accès de 
phrénefie , m'égayer aux dépens de la Religion , 
& elTayer contre elle mes malheureux talens. 
Mais dans l'Etat ou je fuis , que pouvois-je gagner 
à me déclarer Impie ? Si l’on m’ôte ma Religion* 
du moins faut-il laifTer à mon qme quelque reflort 
qui l’excite. Je ne ferois pas Chréyen par convic r , 
tion , que j’aurois dû le paroître par prudence 8c 
par intérêt. 

Mais encore , 'à qui prétpndois - je en impofer } 
A la Faculté de Théologie de Paris , la plus célé- 
bré , comme la plus ancienne de l’Univers : 8c 
dans quel temps encore ? Dans celui-là même , où. 
je la favois occupée de l’examen & de la condam- 
nation des Livres qui donnent atteinte a la faine 
Doélrine. En la voyant ü attentive à pourfuivre 
le Déifme, pouvois-je avoir une imagination auflt; 
faillie & aulfi injurieufe que celle d’introduire im-. 
punément l’erreur dans le fanéhiaire de la Vérité ? 
Quelle étoit d’ailleurs mon imprudence de choifîr 
pour Préfident de ma Théfe un Dcéfeur tel que 
M. Hooke , qui faîfoit alors imprimer en Latin un 
grand Ouvrage lur la Religion , ou tel que M*’ 
Tamponet lui-même, fi le fort en avoit décidé au- 
trement (a). ■ ' ' 

» • 

(a) M. le Coq Vicaire-de Saint-Pierre aux Eceufs me 
rendra cette jujlice , qu'il n'a pas tenu d moi que je n’eujjè 
pour Préfident de ma Théfe M . Tamponet. J’avois jette 
les yeux fur ce Doéleur , parce qu’on m’ avoit dit que M. 

Hooke avait été retenu. • 

Votre 
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-Votre Théfe , me dira-t-on , conllate vcÿ:re im- 
piété. Vous y donnez à entendre que I’anr.e eft pu- 
rement matérielle , en fupprimànt le terme de 
fpirituel, confacré pour exprimer la nature de l’a- 
me : au lieu des véritables notions du bien & du 
mal moral , vous en préfentez de fauffes & tout- 
à-fait étrangères : vous traitez de droit peu con- 
forme à la raifon , l'inégalité que l’Auteur de la 
nature a établie entre les Hommes. Vous avancez 
qu'il n’y a point d’autre Religion véritable que la 
Loi naturelle , pourvu qu’elle foit plus dévelop- 
pée , d’où l’on pourra conclure que les Myfleres 
font étrangers à la véritable Religion. Vous pla- 
cez , par une indécence extrême , fur la même li- 
gne le Chriftianifme avec toutes les autres Reli- 
gions , pendant que vous relevez avec affeéhtion 
le Déïfme : vous bornez l’Oéeonomie Mofaïque 
aux feules peines & aux feules réccmpenfes tem- 
porelles : vous avancez qu’aucune destf ois Chro- 
nologies n’a Moife pour Auteur , &: d’elles ont 
été inférées après coup par des mains étrangères : 
vous anéantiflez la preuve des Miracles en faveur 
de la divinité de la Religion Chrétienne , en difant 
qu’on ne peut à préfer.ten tirer aucune preuve cer- 
taine pour ccnncître & attefter la volonté de 
Dieu : enfin , ce qui révolte les oreilles Chrétien- 
nes , vous pouffez l’impieté & le blafphême juf- 
qu’à ne pas rougir de mettre en parallèle les pré- 
tendues Guérifons miraculeufes attribuées à Efçu- 
lapc avec celles que Jesus-Christ a opérées. 

Cette Dodtrine, digne de tous les Anathèmes , 
ne fe trouve dans ma Théfe que par le Commeai- 
taire qu’en a fait l’Auteur de la Préface de .la Cen- 
fiire. Mais j’attelle le Dieu de yérité qui lit dans le 

fond 


xïr PREMIERE PARTIE. » 
fond de mon ame , que j’ai toujours détefté toute* 
ces erreurs. Oui, je crois, & j’ai toujours crû que 
l’ame eft Spirituelle dans toute la rigueur de ce 
terme -, qu’il y a une différence effentielle entre le 
tien & le mal moral j que la Loi naturelle , cet 
écoulement de la Loi éternelle , eft , ainfi que 
Dieu-mém.e , fixe & invariable -, que nous devons 
tine obéilfance refpeétueufe aux Souverains j qu'il 
n’elt jamais permis de nous révolter contre eux » 
parce que c’eft Dieu lui - même qui les a armés de 
fon glaive ; que la Religion Chrétienne , avec tous 
les Myfteres auguftes , objet de fa Foi , eft la feule 
véritable ; que le Déifme , bien différent fans dou- 
te duThéifme, avec lequel on l’a malignement 
confondu , attaque en vain la certitude des Véri- 
tés révélées ; que les Miracles font dans tous les 
temps l’organe de la Divinité , & un des plus fer- 
mes appuis de la Religion Chrétienne ; en un mot, 
que les puérifons de Jesus-Christ rapportées 
dans l’EvSngile , font vraiment miraculeufes & 
opérées par une vertu Divine, bien différentes fans 
doute des Guérifons attribuées à Efculape , les- 
quelles ne pouvoient avoir qu’une faifffc apparen- 
ce de Miracle , puisqu’elles étoient l’effet d’une 
vertu Diabolique. Doétrine , comme l’on voit , 
diamétralement oppofée à celle que des yeux pré- 
venus y ont lue. La juftification des dix Propofî- 
tions déchirera le bandeau quj les couvre , pour 
ne laiffer voir dans ma Théfe que cette Doétrine 
que je viens d’expofer. 

J’avoue que je diffère de la Faculté dans ce que 
je dis des trois Chronologies que nous présentent 
les différens Textes de l’Ecriture , & de l’Qéconc- 
mic Mofaïque , fi pourtant c’eft différer d’elle , que 
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de foutenir ce dernier fentiment , enfeigné publi- 
quement dans fes Ecoles. Aufli ne prétens-je point 
foutenir opiniâtrement ces deux fentimens. Je me 
propofe feulement d'expofer les raifons qui me les 
ont fait embraffer. Si par elles-mêmes elles n’ont 
pas aflez de poids pour faire adopter mes idées, du 
moins elles juftifieront la pureté de mes intentions. 
Tout ce que je puis dire , c’eft que je n’ai inféré 
dans ma Théfe mes fentimens fur l’Oéconomie 
Mofaïque & fur les trois Chronologies , que pour 
tirer du premier Syftême une preuve démonftrati- 
ve en faveur de la Divinité de la Légation de 
Moife , & de l’autre une réponfe tranchante & dé- 
cifive à la plus grande difficulté que les Déifies 
puifient faire contre l’authenticité duPentatheu- 
que. Quand j’aurai fur cela développé mes idées , 
je prendrai alors la Faculté de Théologie pour Juge 
entre elle & moi , pour qu’elle prononce elle- 
même fur ces deux Queftions. 

Si telle eft la Doftrine de ma Théfe , pourquoi 
donc cette horreur , dont la Faculté fut frappée 
fubitement à fa première vue , & qu’on peint avec 
des traits lï énergiques dans la Préface de la Cen- 
fure ? Elle ne frappa aucun des Doéicurs dans le 
grand nombre de ceux qui me firent l’honneur 
d’affifter à ma Théfe ? Tranquilles fpeétateurs des 
difputes vives & animées qui s’excitoient fur les 
Propofitions depuis cenfurées , il ne leur venoit 
pas feulement dans l’efprit qu’elles puffent être 
mauvaifqs. Par quel enchantement ces Propofi- 
tions , d’innocentes qu’elles’ étoicnt alors pour 
eux , font - elles devenues tout à coup horribles , 
impies , affrcufcs , blafphématoires , ébranlant la 
Religion jufques dans fes fondemens ? On peut , il 
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cft vrai , approuver par furprife des Propofitions 
captieufcs , équivoques , parce qu’elles prélentent 
d’abord à l’efprit un feus Catholique , & qu’elles 
en renferment un mauvais , plus caché , & qui de- 
mande pour être làifi , une certaine pénétration 
d’efprit. Mais la furprife ne peut avoir lieu , quand 
il s’agit de P ropefnionséridemwMW impies, qui font 
frifonner ceux qui les entendent. Or telles font mes 
Propofitions , fi l'on en croit ces mêmes Doéteurs. 
Ils les avoient néanmoins approuvés d’abord , 
non-feulement par un filence , qu’ils auroient du 
'rompre en cette occafion , puifque ne pas récla- 
mer, lorfqu’on a droit de le faire , c'eft conni- 
ver à l’erreur , mais encore par les bons billets, 
dont ils fcellérent ces mêmes erreurs qui les font 
frémir aujourd’hui. 

Pour fe jullifier , on a recours à la petitefie des 
caractères , inconvénient très-léger auquel m’a 
forcé le grand nombre de chofcs que je voulais 
expofer dans ma Théfe, & qui n’a point empêché 
de h lire , ceux qui ont voulu prendre cette peiqe 
pour me condamner. D’ailleurs quel fubterfuge ! 
Quoi donc la Sorbone fçait - elle plus diltin- 
guer la vérité de l’erreur , que quand l’erreur 
ell imprimée en gros caraétéres ? Mais qu’ont de 
commun les caraétéres de ma Théfe avec les ré- 
ponfesque je donnois d’une voix claire & dillinc- 
te aux difficultés qu’on me faifoit en préfence des 
Cenfeurs prépofés pour juger de ma captivité & 
deplufieurs autres Doéteurs? Je déTeloppois dans 
le cours de ladifputc, ces germes d’erreur & d’im- 
pieté , comment ne les voyoient-ils pas alors , eux 
qui les ont fi bien apperçus depuis dans ma Théfe , 
quoiqu’ils n’y foient pas développés ? La petiteffe 
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fcàraftéres ne pouvoit alors leur en impofer. Dans 
Ja Licence qui a précédé la mienne , un Religieux 
loutint quelques Proportions qui avoient une tein- 
ture de Janfénifme. Les C'enfeurs exigèrent fur le 
champ que le Bachelier lé retraéfat*, ce qu'il fit 
en effet ; pourquoi n’ont-ils pas tenu une conduite 
lémblable à mon égard » 

. Mais depuis même que le prétendu charme a 
été diffipé 1 il s’ell trouvé une foule de Doéteurs 
qui n’ont point apperçu dans ma Thélé ce Syltê- 
me d’impieté qui revoltoit fi fort les autres. Les 
uns l’ont défendue toute entière, & les autres l’ont 
fait en partiel Qu’ il me foit permis de m’appuyer ici 
fur l’autorité de ces Théologiens , & de mettre mef 
fentimens à l'ombre de leur Foi , qui n’a jamais été 
fufpeéfe en matière de Religion. 

M. Montagne, fi connu par fes lumières Théo* 
logiques j quoiqu’il fût un peu révolté de la Pro* 
pofition des Guérifons qui lui paroiflbit dure , ne 
croyoit pourtant pas que ma Théfe méritât d’être 
déférée. C’eft ce qu’il a foutenu à tous ceux qui 
lui éh ont parlé. 

M. le Grand , dont le nouveau Traité fur lin* 
carnation annonce un efprit également verfé dartà 
la Pofitive , & dans la Métaphyfique étoit du mê- 
fne avis , quoi qn’il ne pensât pas comme moi Ail- 
la Chronologie. La nouveauté de ce fentimëht al* 
luma entre nous une vive difpute , qui me donna 
lieu d’expofer une partie des raifons qui me le ren* 
doient plaufible. Si ces railons ne le convainqui- 
rent pas , du moins elles furent allez fortes pouf 
lui arracher cet aveu, que mon Syltêrhe, encord 
qu’il fût nouveau , ne méritoit aucune cenfure, Jé 
B’en deraandois pas davantage -, je n’en étois pas 
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aflez. idolâtre , pour chercher à lui faire des Profé- 
lytes. Et ne fçavois-jc pas d’ailleurs qu’en fait d’o- 
pinion Théologique , la nouveauté lui eft aufli con- 
traire qu’elle eft favorable à une opinion Philofo- 
phique ? J’attendois donc du temps le fort de mon 
Syftême de Chronologie. 

M. l'Abbé Digautrai , ancien Syndic, & depuis 
Chanoine de la Sainte -Chapelle , prit hautement 
le parti de ma Théfe : ce Doéfeur qui s’exprime en 
Latin avec autant d’énergie que de facilité , diflipa 
par l’Analyfe qu’il en fit ce Syftéme d’irréligion 
que quelques-uns qui né l’avoicnt pas feulement 
lue , difoient hardiment s’y trouver. Sa rapide élo- 
quence lui en fit difcuter les différentes Propofi- 
tions , & s’il pe les juftifia pas toutes , la Théfe du 
moins lui parut plus digne d’Eloges que des Cen- 
fures. Il finit fon difcours par ces mots ; je conclus 
que tous les Doéteurs qui opineront difcutent la 
Théfe , & motivent leur avis j car on n’eft pas Doc- 
teur précifément pour opiner. Il eût été à fouhai-' 
ter pour moi , qu’on eût eu plus d’égard à une re- 
préfentation fi jufte. 

M. l’Abbé le Gros , Chanoine de la Sainte-Cha- 
pelle , & confrère de M. l’Abbé Digautrai, s’étoit 
montré depuis quelque temps dans pluficurs occa- 
fions trop ardent défenfeur de ma Théfe , pour qu’on 
n’en attendit pas une Apologie , lorfque fon tour 
d’opiner viendroit. Voilà ce qui faifoit trembler 
ceux qui en pourfuivoient la condamnation. Frap- 
pés de fa réputation, ils ne pou voient fé diflimu- 
ler qu’il étoit un des plus grands Théologiens de 
Paçis j que feu M. le Cardinal de Rohan l’avoir 
choifi pour fon Doéteur dans la partie même , qui 
concerne les matières de Religion , qu’il l’avoit fou- 
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trent mis aux prifes avec les plus célébrés Déifies , 
& que les différentes victoires qu'il avoit rempor- 
tées fur eux l’avoient illuftré. M. le Gros, dont les 
taifonnemens mâles & folides m’avoient gagné phu 
fieurs Partifans ( entre autres M, Foucher de Navar- 
re, qui eut le courage d’avouer qu’il avoit eu tort 
de me condamner. ) Ce Doéteur , dis-je , après avoir 
écarté tout foupçon de Déïfme , par une profeflïon 
expreffe des Myfteres de la Religion, fit en pleine 
Faculté l’Apologie de ma Théfe , expofa le plan que 
je m’y étois propofé , traça la marche que j’avois fui- 
vie dans la gradation de nos connoiffanccs , dévelop- 
pa le tiffu & l’enchaînement des vérités , qui , com- 
me par autant de nuances , conduifent l’Homme juf- 
qu’à l’Eglife Catholique* 

Meilleurs le Fevre & l’Advocat , l’un Bibliothé- 
caire de Sorbone , & tous deux Profeffeurs , ainfi 
que Mrs Buret & Plunket, tous deux Profeffeurs de 
Navarre , juftifïerent quelques unes de mes Propofi- 
tions , fe déclarant contre tout Syftême d’impiété* 
Par qui ce Syftême étoit-il donc apperçu ? (Quelques 
. Doéteurs le trouvoient fi clairement exprimé dans 
ma Théfe , qu’ils ne fe donnoient pas feulement la 
peine de le faire voir par leurs raifonnemens* Tel 
ètoit entre autres M* d’Aireaux Principal du Collège 
des Gradins : c’étoit pour lui une énigme qu’il ne 
pouvoit déviner , que l’horrible Syftême de ma 
“Théfe eût pu échaper à la pénétration des fages Maî- 
tres chargés de l’examen* Le corps du délit étoit , 
félon lui , évident. Il n’étoit plus queftion que de 
prononcer fur le Coupable* 

M* Varté de la Maifon de Scfbone , jeune Doc- 
teur fort eftimé , demanda qu’on retranchât du nom- 
bre des Propofitions à cenfurer , la première qui fait 
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éclore toutes les connoiflances de l’Homme de feS 
filiations; la feptiémC qui établit que dans la Loi. 
ancienne Moife a eu uniquement en vue les biens 
temporels ; & la huitième où je dis que la preuve des 
Miracles perd toifte fa force entre les mains de cer- 
tains Ecrivains , dont le grand talent eft d’obfcurcir 
par leurs miférables fiibtilités ce qu’il y a dé plus clair 
& de plus lumineux. 

M. Millet , ex-Sÿndic & un dé ceux qui ont le plus 
influé dans la condamnation de ma Théfe, n’avoit 
point éprouvé en la lifant cette fecrete horreur que 
ITmpieté infpire. Avant qu’elle eût été déférée , il 
m’avoit aflûré qu’elle ne le feroit jamais. La Propo- 
rtion des Guérifons n’avoit befoin , félon lui , que de 
quelques corredtifs qui en adoucifient la dureté. Il 
avoit ri du vénin qu’en avbit découvert dans cette 
comparaifon , ceu rami ex trunco. Il m’avoit dit qu’il 
étoit ridicule de me chicaner fur mon exprefion de 
mens ignea. J’en pourrais nommer d’aütres , qui , 
quoiqu’ils trouvaient ma Théfe repréhenfible par 
quelque^ endroits , ne la jugeoient pourtant pas im- 
pie (i). L’Auteur des Nouvelles Eccléfutftiques , 


(i) M. Ribaliçr , Cenfeur de Difciplinc , étoit p re- 
jeta lorf qu'on argumenta fur les Guérifons , & le lende- 
main , il me dit à la vérité qu’il trouvoit cette Propoji- 
tion impie , mais fur ce que je lui repréfentai qu’elle étoit 
dans M. le Rouge', il me répliqua qu’il le favoit bien , 
Ù 1 que M. le Rouge avoit aujfi fait beaucoup crier contre 
lui. 

Le P. Morel AttguJHn ,un des Députés pour l’exa- 
men de ma Théfe , t étoit préfent auffi lorjque je répon- 
dis fur la même quejlion ; pendant tout le temps que dura 
l’Ai gument , il applaudit à mes réponfes : l’ayant ren- 
contré quelques jours apres que ma The je fut déférée , je 
iui dis qu’il avoit eu tort de ne pas m’avertir que je dé- 
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étonné du nombre de ceux qui m’ont été favorables, 
ne peut s’empêcher de faire cette remarque , que ma 
Théfe a trouvé dans la Faculté bien des défenléurs. 


fendais un mauvais fentiment , au lieu d’applaudir à mes 
réponfs ; il me répondit , en pre'fencc de M. l’Abbé de 
Maufov.lt , qu’il croyait mon fentiment fur les Guéri fus 
évident : vous me défendrez donc , lui repliquai-jc , lorf 
qu’on examinera cette Propnfition ; non , me dit-il , on 
erie trop haut ; vous paroiffez avoir trop d’ennemis pour 
que je puijfe prendre votre de'fenf fur quoi que ce fait , & 
je vous condamnerai fur tout ce qu’on voudra vous con- 
damner. 

M. Lambert , yicaire de Saint-Scverin , Cenfur , y 
vint à ce qu’il avoue lui-même , dans l’intention de me 
donner un mauvais bilkt , parce qu’on le lui avoir fait 
promettre : il m’entendit répondre fur les Guerifns , & 
fut f content , qu’il crut pouvoir manquer a fa parole. 

M. Fouchet , Principal de Navarre , reprocha en 
pleine Faculté à M. Grajon qui venait de déclamer hor- 
riblement contre ma Théfe , qu’il lui avait dit lui-même 
ne l’avoir jamais lûe. 

M. Lamarne , Chanoine du Scpulchre , m’a affuré 
qu’étant dans une AJfemblée h coté a’itn Docleur , il lui 
avoit dit qu’il ne comprenait pas comment on pouvoit dé- 
libérer f l'on devait m’entendre ; que le Doàeur lui ré- 
pliqua , cela m'étonne comme vous ; car il ne faut con- 
filter pour cela que les premiers principes du Droit natu- 
rel ; & que cependant ce Doêleur appelle' tout de fuite 
pour donner fon avis , opina , au grand étonnement de 
M. Lamarne qui le lui reprocha ajfez haut , à ne pas 
m’entendre. 

M. de Bethléem , dans les deux vif tes que je lui fs , 
me répéta ce qu’on lit en cent endroits de fs Lettres im- 
primées , que f je confderois chaque Guéri f <n de Jésus- 
, Christ en particulier , il était évident qu’elles ne prou- 
vent que dépendamment des Prophéties. 

M. Robinet , Grand-Ficaire , confulté fur ma Théfe , 
répondit , apres l’avoir examinée , qu’il n’y avoit que 
des Vcxillcurs quipuffenty trouver quelque çhof de mau- 
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Ce font , il efl vrai , des Gens horribles , des com, 
plices de mon impiété ; mais il eft facile de s’apper- 
çevoir que ces Doéteurs payent ici pour leur zélé 
contre le Janfénifme. 

D’autres , auxquels M. d’Aireaux devroit bien fe 
charger de répondre , diront peut-être que fi ma 
Théfe n'a pas d’abord excité toute l’horreur qu’elle 
méritoit- de caufer , c’eft parce qu'elle eft faite avec 
beaucoup d’art ; que lepoifon en eft fubtil & préparé 
par des mains habiles j qu’il eft tellement enveloppé 


■vais ; & ce n'efl que farce qu'on lui vint fer fuadcr dans 
la fuite que les Auteurs de l’Encyclopédie l’avôient faite , 
qu’il la trouva mauèaifi ; encore n’ofa-t-il fc Jirvir que 
qe cette phrafie , elle pourroitbien être mauvaife. 

Je tiens d’un Do&eur } dont le nom ne me revient fat x 
mais qui efl Chanoine de Saint-Thomas du Louvre , que 
dans sine AJfemblée il avoit dit à AI. Machet qu’il y 
avoit de frcs-bonnes chofcs dans ma Théfe , entre autres 
ce que )’ avançais fur les Faits > cela efl vrai , refondit 
M. Machet , j’étois Cenfiur a fa Théfe , je l’ai entendu 
répondre la- de fus t & j’en ai été fort contenu mais , 
Monflcur , lui repliqua-t-on , cette Prcpnjttion efl du 
nombre de celles qu’on ccnfure ; je ne le l'avois pas * 
dit-il , & il en refle là. 

M. Tamfonet , apres flufieurs Affemblées particuliè- 
res , me confia que j’avois beaucoup d’ennemis , qu’on le 
défloit fur mon affaire , mais qu’elle était trop bonne 
pour qu’il pût m’en rien arriver. Atiffi dans la première 
Affemblée. & dans celle du quinze , il fi déclara abfiolu- 
ment en ma faveur t & dans la fuite qu’il opina fi ri- 
gourei fement contre moi , il ne put s’empêcher de dire 
qu’il ne le faifiit que parce qu’il avoit appris bien des 
chofis depuis. La Gouvernante de ce Do fleur fi plaignait 
à tout le monde qu’on ne ceffoit d’importuner fin Maître , 
& qu’elle entendait toujours mon nom. Ces importuns 
(toient des Jefiiites. On omet beaucoup d'autres faits de 
la nature de ceux qui précédent K 
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avec la faine Doétrine , qu’il faut beaucoup d’atten- 
tion pour l’appercevoir. L’erreur n’cft jamais plus 
dangereufe , que lorfqu’elle s’infinue fous le mafquc 
de la vérité. Le Déïfme , pour faire des progrès ra- 
pides , doit fe montrer revêtu de l’apparence du 
Chriftianifmc. On ne vous contefte pas, ajoûtera- 
t’on , d’après l’Auteur du Mandement , que vous 
n’ayez jetté dans votre Théfe plufieurs vérités. Mais 
à quel deffein (t) ? Pour y giiffer, à l'aide de ces vé- 
rités , les principes pernicieux que vous avez puifés 
dans des fources empoifonnées , pour y étaler une 
foule de conféquences dangereufes, quelquefois clai- 
res , d’autres fois ambiguës , un plan d’incrédulité 
réfléchi , combiné, foutenu : en un mot , une inflnité 
de traits qui décelent& annoncent l’Irréligion. Mais 
la Faculté de Théologie de Paris , attentive à com- 
battre l’erreur , & accoutumée d’en triompher , a fil 
non-feulement fe garantir de vospiéges , mais encore 
enfeigner à les découvrir & à les éviter. C’ell ce 
qu’elle a fait dans plufieurs Afl'emblées particulières 
& onze générales ; & elle ne s’eil déterminée à con- 
damner les Propofitions extraites de votre Théfe» 
qu’après avoir examiné avec toute l’attention & 
l’exaélitude pofliblc ces Propofitions , qu’après les 
avoir comparées les unes avec les autres , & avec 
toute la Théfe ; enfin , qu’après avoir entendu les 
avis de cent quarante-fix Doéteurs. 

Que de réflexions à faire fur tout ceci ! Quand le 
zélé pour la Religion réduit fes Miniftres à la trille 
nécelfité de peindre des couleurs les plus affreufes , 
cemf qui par leurs écrits ou par leurs difeours don- 
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pentatteinte à ces vérités , cette même Religion veut 
& ordonne qu’on foit bien affùré de leurs attentats. 
Ma Théfe , dit-on , préfente un plan d’Impieté ; voilà 
ce qu’on ne craint point d’avancer malgré la réclama, 
tion de plufieurs Doéteurs , l’élite de la Façulté ( je 
ne crains point qu’on me défavoue fur cet éloge ) 
Jefquels çn ont fait l’Apologie , & lui ont prodigué 
*les louanges que la modeftie m’oblige de fupprimer : 
mais , a-t’on pris toutes les mefures que fuggére l’a- 
mour de la vérité , pour ne pas fe tromper dans l’ac- 
çufation odieufe de Déïfme réfléchi ? La palfion con- 
fondue avec le zélé n’a-t’elle point entraîné les es- 
prits au-delà des bornes qu’ils auroient dû refpeéler ? 
Le cri de la confcicnçe n’a-t’il rien reproché à mes 
Cenfeurs , dans le moment même où leur bouche 
prononçoit tranquillement ma perte ? Et ne ferois-je 
pas fondé à dire de 1» Sorbone > qu’au fond de fon 
cœur elle me rend plus de juftice. 

On a , fûtes-vous , examiné ma Théfe près de deux 
mois dans plufieurs Affçmblées particulières & onze 
générales (i) ; mais , pour examiner une Thcfc où 
vous aviez remarqué tant d’artifice , & qui renfer- 
Jnoit tant de matières , ce temps & ce nombre d’Aft 
femblées fuffifoit-il ? Lorfque vous portâtes vos re- 
gards fur l’Uificire du Droit Public Eccléfiafiique 
François , elle vous occupa dix - huit mois entiers , 
quoiqu’elle ne contînt qu’un petit nombre de Queli 
{ions agitées depuis très- long- temps , & difcutées 
avec étendue : vous crûtes qu’il étoit de votre pru- 
dence de procéder lentement dans la condamnation 


(i) Le terme vague de plufieurs fe réduit tout au plus 
ii fix ou fipt Affembléettenucs par les Commijfaircs. l 
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$Ie cet Ouvrage : pourquoi , lorfqu’il a été qucftion 
de ma Théfe , une fi fage lenteur a-t’elle dégénéré de 
votre part , en une précipitation qui n'avoit point 
encore eu d’exemple dans la Faculté ? V ous avez crû , 
dites-vous , pouvoir brufquer les chofes , parce que 
c’étoit une Théfe. Mais , vous ne faites pas attention 
que la circonfpeétion étoit ici d’autant plus nécelfai- 
re , qu’une Théfe eft toujours plus difficile à faifir , 
qu’un Livre dont les principes font développés. A 
cette raifon s’en joignoit une autre , qui auroit bien 
dû fufpendre votre jugement : elle eft tirée des Ma- 
tières qui entrent dans le tiffu de ma Théfe. Il y a telle 
Propofition , qui , pour être approfondie , demande- 
roit des années entières. Le Syftême Chronologique 
par exemple , qui a fait le fupplice des Petaux , des 
Ufferius , des Scaliger , des Marsham 8 c de tant d’au- 
tres ; l’Oéconomie Mofaique , qui , de la ananiere 
dont je l’ai développée , femble prêter un appui fi 
puiffant à la Religion ; la vérité des Guérifons d’Ef- 
culape conftatée par lesPcres , & leur parallèle avec 
celles de Jésus-Christ , parallèle qu’ils n’ont jamais 
détruit que par des circonftances prifes d’ailleurs , & 
principalement des Prophéties ; les Règles que j’ai 
tracées , pour appuyer fur elles comme fur une bafe 
immobile la Certitude des Faits Evangéliques.: tou- 
tes ces Qfueftions & plufieurs autres , dévoient fans 
doute étonner les plus intrépides Théologiens ; & 
pour être dans une Théfe , elles n’en étoient pas 
moins importantes. 

Votre Cenfure , continuez-vous , n’a porté que 
fur un Examen réfléchi de toute laThétè. Je le crois 
de quelques-uns de vous 5 mais pouvez- vous vous 
en flatter par rapport au grand nombre ? On fçait 
^ & pourquoi le diffiroulerois-je , ) que des Doc- 
teurs 1 
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teurs , qui ne venoient jamais aux Aflemblées de la 
Faculté , s'y font rendus exprès , pour balancer ou 
même furpafler le nombre des voix qui auroient pu 
fe déclarer pour moi. Ces Doéteurs , qui n’avoient 
pas daigné jetter les yeux fur ma Théfe , étoient 
de l’avis de M. Tamponet, parce qu'on leuravoit 
dit d’en être , quoique de leur aveu , ils ignoraf- 
fent al - iolument fur quoi portoit l’avis de ce Doc- 
teur. Ma réputation , ma probité , ma Religion , 
leur ont paru des chofes trop frivoles pour ne pas 
les facrifier au crédit de mes perfécuteurs, & au 
travail que leur avoit coûté l’examen de ma Théfe. 
Cette injuflice criante dont ils fe font rendus cou- 
pables aux yeux même de la Faculté , croient-ils 
l’excufer par la bonne opinion qu’ils avoient de la 
probité & de l’honneur de M. Tamponet ? A Dieu 
ne plaife que je réfufe à ce Théologien ces deux 
qualités ! Mais n’y avoit-il pas des Dôéleurs, éga- 
lement recommandables par leur fcience , leur ef- 
prit & leur Religion , qui crôyoient en me défen- 
dant prendre le parti de la vérité ? Si l’on ne comp- 
toir que les voix des Doéteurs qui ont prononcé 
avec connoiflance de caufe , j’ofe aflurer que le plus 
grand nombre m’a été favorable. Il n’en ell pas 
des Aflemblées de la Sorbone ainfi que des Con- 
ciles Généraux. De quelque maniéré que fe don- 
nent les voix dans les Conciles , je n’ai rien à crain- 
dre pour la vérité j parce que le Saint Efprit dont 
l’afliftance leur eft promife , gouverne tellement 
les pallions humaines , qu’elles n’étouffent jamais fi 
voix au moment de la décifion. Mais > dans ces au- 
tres Aflemblées , où le Saint-Efprit ne s’eft pas en- 
gagé de préfider , quelques recommandables qu’el- 
les foient d’ailleurs par les perfonnes qui les com- 
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pofent j il eft arrivé quelquefois que les pallions 
ont prévalu fuç les meilleures intentions , & que la 
vérité s'eft réfugiée dans le petit nombre. 

Que n’aurois-je point à dire fur cet ordre folli- 
cité pour défendre à tout Doéleur de parler plus 
d’une demi-heure ? On fçait qu’il fut occafion- 
né par les différentes Apologies qu’on avoit déjà 
faites de ma Théfe , & par la crainte qu’on eut que 
Ja nouvelle fermentation qui cotnmençoit à agiter 
les efprits , ne me devînt favorable , fi elle étoit 
échauffée par de nouvelles Apologies, C’cft en con- 
féquepce d’un ordre fi inoui , que M. Plunket Pro- , 
feffeur de Navarre , qui avoit commencé mon Apo- 
logie , fut interrompu tout-à-coup , lors qu’entraîné 
par la matière , il alloit continuer. Agir ainfi , n’é- 
toit-ce pas craindre que la vérité ne parût & ne 
fortît enfin de cette injuftice où elle étoit. déte- 
nue? Cette conduite fi contraire aux Loix de l'é- 
quité , fit dire dans Paris qu’on en vouloir bien plus 
à ma Perfonne qu’à mes Erreurs. L’Eglife , toujours 
"dirigée par l’Efprit Saint , a-t’elle jamais ainfi pré- 
cipité fes décifions ? Elle s'eft toujours fait un dé- 
voir d’écouter les Juges de la Foi & même les Théo- 
logiens admis dans fes AfTemblées. 

Mais encore , ce temps fi limité & dès-là fi pré- 
cieux, à quoi la plupart des Doéteurs l’employoient- 
ils ? Le dirai-je ? A m’accabler d’injures , qu’ils me 
prodiguoient d’autant plus volontiers , qu’ils fe 
croyoient difpenfés à mon égard de la moindre bien- 
féance. Ejiciatur t & tradatur maftandus gladio Chi- 
li; qu’il foit exclus & livré à l’Exécuteur, difoit 
M, Salmon avec une éloquence & une charité dignes 
des temps malheureux de la Ligue. 

Que n’aurois-je point encore à dire , fur ce refus 

confiant 


Digitized by Google 



XxviiJ PREMIERE PARTIE, 
confiant de m'entendre y quoique je l'aye follicité fi 
fouvent & avec tant d’inftance ? Il étoit d'autant 
plus injufte de la part des Députés , qu’ils étoient les 
premiers à fe plaindre , que ma Théfe étoit obfcure. 

Qui pouvoit mieux que moi fixer le véritable fens 
de ce qui leur paroiffoit équivoque ? Ils ont dit allés 
haut , pour que tout Paris en foit inflruit , que ma 
première Pofition les avoit furtout.embarafTés j & 
quoiqu’ils ayent pafie le plus grand nombre de leurs 
Aflcmblées à l’examiner , il ne paraît pas , par la ma- 
niéré dont ils ont extrait la fécondé Propofition 
Cenfurée , qu’ils ayent pris tant foit peu le fens de 
ce que j’y ai exprimé. C'eft ce qui fera mis en évi- 
dence lorfque je traiterai de cette Propofition. Mes 
pacages brufques & fréquens d’une matière à l’autre 
les étonnoient , ils ne pouvoient fur-tout me pardon- 
ner les différens hinc que j'ai placés dans ma Thé- 
fe pour y conferver une efpéce de liaifon , & ne 
fuppléant pas d’eux-mêmes les conféquences inter- 
médiaires , fouvent fupprimées à deffein , pafce que 
j’étois refferré dans les bornes étroites d’une Théfe, i 

ils n’y appercevoient partout qu’un cahos confus 
d’irrégularités. Pour le débrouiller ce cahos , ils dé- 
voient naturellement m’entendre , & c’eft pourtant 
ce qu’ils ont conftamment refufé. 

La divifion qui a régné parmi Meflieurs les Dépu- 
tés , quand il a été queftion d’extraire de ma Thé- 
fe des Propofitions qu’on pût cenfurer, eftunfait 
public & éclatant. Las d’examiner la première Po- 
îïtion, qui les mettoit perpétuellement aux prifes les 4 

uns contre les autres , ils décidèrent entr’eux , que f 
pour terminer tous les débats , il falloit s’en rap- 
porter à un petit nombre de Commiffaires , pour 
*aire choix des Propofitions qu’on foumettroit à la 
~ . Cenfure. 1 
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Ctmfure. La divifion n’eut pas plutôt celle dans les 
Afiemblécs particulières de Meilleurs les Députés, 
qu’elle recommença avec plus de force dan^les Af- 
lemblécs générales da la Faculté. Ce que l'un trou- 
voit digne de tous les Anathèmes étoit pour l’^ytre 
une vérité qu’on ne pouveil proferire , fans mériter 
ces Anathèmes dont on vouloir la foudroyer. Ce 
flux 8e réttux de fentimens oppofés les uns aux au- 
tres fit dire à M. Rolland de Saint-Sulpice , que ma 
Théfe dont on avoit été feandalifé de toutes parts, fe 
trouverait infenfiblemcnt “irrépréhcnfible. En un 
mot , les divifions étoient telles parmi les Doétcurs , 
que Meilleurs Chevalier Chanoine de Saint-Honoré , 
le Mercier Profelfeur de Sorbone , 8c Duranthon 
l’Auteur des Lettres en faveur du Clergé , opi- 
nèrent , que pour remédier à la diverlité des juge- 
mens de chaque Doéteur , fur les Propofitions ex- 
traites par les Commilfaires , 8c pour les réduire à 
l’unanimité , il falloit condamner toute la Théfe 
d’une manière vague & général? , fans fpécifier au- 
cune Propofition. Les efprits ainii diyifés fur le fens 
de mes Propofitions , qui n'eût cru qu’on m’auroit 
entendu pour faire celfcr toutes ces divifions ? Mais 
on prit un parti bien différent. Des ordres fupé- 
rieurs intimés à ceux qui avoient donné leur voix 
pour qu’on m’entendît , les obligèrent à la rétraéier, 
3c , quoi ^p’on ne lçiît pas trop ce que l’on condani- 
noit , on pourfuivit la condamnation de la Théfe 
avec une chaleur 8c une impétuofité qui étoit l’eftct 
du mouvement dont tous les elprits étoient ébranlés. 

]e dois placer ici une Anecdote, qui fera voir com- 
bien il eût été raifonable de me confulter quelquefois 
pour s’affurer de ce que je voulois dire. Un des Dé- 
putés, en jettant les yeux fur ma Théfe, avoit re- 
marqué 
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marqué ce que je dis .de la petiteffe de l’Arche, if 
fe rappela que ce que je donnois pour une preuve de 
l'hiftoire de Moïle , palïoit de fon temps pour une 
cbjeétion à laquelle on n’avoit rien à répondre , lu* 
non^que c’étoit un de ces endroits difficiles de l’E- 
criture qui exercent notre Foi. Depuis ce temps les 
Calculs de Pelletier ont fourni une réponfe plus rai- j. 
fonnable. Comment , d’une objection auffi forte que 
celle de la petiteffe de l’Arche , pouvois-je en effet, 
tirer une preuve qui feryît à confirmer le récit de 
Moïfe ? Voilà ce que le Doéteur ne pouvoit com- 
prendre. Puifque ce Bachelier , difoit-il , fçait trou* 
ver des preuves où nous ne voyons que des objec- 
tions , il faut affurément qu’il cherche à jetter un ri- 
dicule fur les réponfes que nous donnons. La réfle- 
xion parut judicieufe ; & l’on me condamna en con- 
féquence comme un homme qui cherchoit plus à fe 
jouer de la Religion qu’à la défendre. Ut irrifor > 
non defenfor Religion is. Cette conféquence avoit pal- 
fé, lorfqu’un des Commiffaires leur dit : Voilà un 
temps confidérable que nous employons à dévinet 
le fens de cette Propofition ; que ne faifons-rious 
monter le Bachelier & que ne lui demandons-nous * 
qu’il développe lui-même la preuve qu’il prétend ti- 
rer de là. Car enfin , ajouta le Doéteur , que ne di- 
roit-on pas de nous , fi pour toute réponfe à notre 
Cenfurc le Bachelier, à notre grand ét<#\nement, 
apportoit la preuve qu’il annonce dans fa Théfe, 
preuve qui n’auroit eu d’autre défaut que d’être ig- 
norée de Nous. On trouva encore plus de prudence 
dans cette réflexion qu’on n’avoit trouvé de fagacité 
dans l’autre : Les mots irrifor non defenfor furent 
fupprimés 1k on laiffa fubfitter ma Propofition fin? 
l’Arche. 

- . - Ma 
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Ma Théfe n’ell proprement que la Table des Cha- 
pitres d’un grand Ouvrage que je préparois fur la 
Religion. Eft-il équitable de condamner un Au- 
teur fans l'entendre fur la feule ledture d’une Ta- 
ble des Chapitres , furtout lorfqu’on croit trouver 
dans cette Table des chofes obfcures ? Aufli,je ne 
craignis point de dire à Meffieurs les Doéteurs & 
à M. l’Archevêque , même qui n’a que trop appuyé 
de fon crédit l’avis de ne pas m’entendre ; non-feu- 
lement vous n’avez point réfufé de recevoir les ex- 
plications de M. le Préfïdent de Montefquieu fur 
fon Livre de l’ E/prit des Loix , vous avez même 
député vers lui des Doéteurs pour le confulter fur 
le fens de quelques Propofidons. La’ Religion ne 
paroît jamais plus vraye , & fes Miniftres plus refl 
peftables , que lorfqu'ils recherchèrent avec une 
forte d’inquiétude les raifons qui peuvent blanchir 
à leurs yeux ceux qui font accufés. En parlant ainlï , 
je n’ai pas la vanité de m’égaler à cet Ecrivain cé- 
lébré , que je ne prétens point d’ailleurs juftifier 
dans les chofes où il peut s’être trompé -, & fi je 
cite fon exemple , c’eft parce que le Droit natu- 
rel ordonne indifféremment , à l’égard de tous les 
Hommes, les recherches les plusexaétes pour que 
l’innocence ne foit pas opprimée. 

Mais puifque par une fatalité finguliere , qui fem- 
ble n’avoir eu lieu que pour moi, il étoit déci- 
dé qu’on ne m’entendroit pas , il falloit du moins 
ne condamner mes Propofttions que relativement 
au fens qu’elles préfentent dans ma Théfe. Vous 
l’avez fait , dites-vous , & vous n’avez cenfuré mes 
Propofidons qu’après les avoir comparées avec tou- 
te l'attention poffible les unes avec les autres , & 
0iême avec 1a Théfe. On l’anonce , il eft vrai dans 

U 
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la Préface de la Çenfure ; & le dire , c’eft du moins 
reconnoître qu’on devoit le faire. Mais qu’aurez- 
vous à me répondre, lorfque , difcutant avec vous 
ma Théfe, & vous en développant le tiflu, je vous 
ferai voir avec évidence dans la fécondé Partie de 
cette Apologie , que les erreurs que vous m’attri- 
bués font non-feulement étrangères aux Propofi- 
tions aufquelles vous les liés ; niais qu’elles font 
encore démenties par l’enchaînement des idées qui 
la compefent. . 

Après avoir attaqué le fond de ma Doétrine , on 
attaqua auflî les expreflions de la Théfe , parce qu’il 
étoit bien décidé que je dcvois avoir tort tn toute 
On me reprocha une multitude de termes figurés , 
d’exprdfions Poétiques , de Métaphores audacieu- 
fes. On trouva mon ftile indécent , choquant les 
oreilles Chrétiennes , fieu propre fur-tout à ex-* 
primer la Sainteté & la -Divinité de nos Myfteres. 
J’avoue que ma Thcfc n’eftpas écrite de ce ftile, 
dont on écrit ordinairement les autres ; mais cela 
même , loin de m’attirer des reproches auroit peut- 
être dû être à mon avantage ; ptiifqiie mes expreC* 
fions , par cela feul qu’elles ont été confacrées par 
les meilleurs Auteurs , en ont plus de force & d’e- 
xaélitude. Plein de mes Auteurs Latins , & princi- 
palement de ceux qui ont fleuri fous le règne d’Au-' 
gufte, pavois crû que puifqué j’écrivois en Latin ». 
je ne pouvois mieux faire que dè les prendre pour 
modèles dans le ftilè , me conformant d’ailleurs aux’ 
Pères pour mes fentimens. ]e ne me ferois jamais 
imaginé que le refpedt pour les Scholaftiqués , donc 
On trouve qne j’ai bielle l’autorité, dût encore s’é- 
tendre jufques fur leur façon d’écrire. Mais , mort 
ftile Métaphorique n’elt-il pas indigné de la Sain- 
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tetè des matières que je traite dans ma Théfe ? De- 
inandez-le au grand Bolfuet , lui qui , dans tout le 
cours de fon Hiftoire Univerfelle , employé pour 
les peindre , le pinceau le plus hardi &: le ftile le 
plus figuré : & pour dire quelque chofc de plus» 
fort , demandez-le aux Ptophétes-mémes , dont les 
expreffions , diétées par l’Efprit faint , ne font que * 
Figures & Métaphores , & forment la pins belle Poë- 
lïe du moftde , quand on ne reftreint pas ce terme à la 
verfification ? 

Quoique la maniéré dure & violente avec laquelle 
on avoir procédé contre moi dans ^différentes Afi- 
feinblées , eût dû me préparer à tout , je l’a vûuerai • 
pourtant , je fus frappé comme d’un coup de foudre 
à la vûe de cet amas de qualifications odieufes. Mef- 
fieurs les Députés les avoient raffemblées contre 
moi en fi grand nombre, que je doute qu’ils ne les 
aient pas toutes ëpuifées , 8f qu’il en relie encore 
quelques-unes dont ils eulfent pû me flétrir. Ma plu- 
me fe refufe à en noircir cette Apologie. Plufieurs 
Doéteurs mêmes en ont eu horreur. On fait que 
Meffieurs Bitret & le Mercier, tous deux Profeffeurs, 
fe préfenterent à l’Affemblée de Meffieurs les Dépu- 
tés dans le tems qu’ils étoient occupés à compofer la 
Préface de la Cenfure & à en rédiger les qualifica- 
tions , pour les engager , au nom d’un grand nombre 
de Doéteurs dont ils pottoicnt les vœux , à fup- 
primer du moins quelques-unes des Propofitions qui 
ne leur patoifïbient mériter aucune note , & à tem- 
pérer les qualifications de toutes les autres. L’hon- 
neur de la Faculté , difoient-ils , en dépendoit j c’é- 
toit par leur bouche qu’elle leur demandoit cette 
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grâce. Mais , Meilleurs les Députés , foit qu'ils fuA 
fent raffinés par le grand nombre de voix qui avoient 
prononcé contre moi , foit qu’ils craigniffent de com- 
promettre leur réputation s’ils venoient à légitimer 
,des Proportions qui leur avoient paru cenfurables , 
foit enfin qu’ils aycnt crû rendre un-fervice immor- 
tel à la Religion , marquèrent des notes les plus flé- 
triflantes ma condamnation , en même-tems que 
celle des Doüeurs leurs Confrères qui m’avoient 
juftifié. 

Je ne ferai ici aucun reproche à la Faculté fur la 
condamnation in globo &c refpeCtive des Propofitions 
« de ma.Théfc , quoique ce foit la première fois qu’elle 
prononce ainfi. Mais ne puis-je pas lui en faire un 
autre d’avoir publié la Traduction de la Cenfure La- 
tine , afin que le Peuple pût être inftruit des Erreurs 
de ma Théfe. Puifqu’elle n’^voit pas jugé à propos 
de placer à côté de mes Erreurs , les raifons qui les 
auroient combattues , n’étoit-il pas à craindre que le 
Peuple ne s’en infeCiâ.y Voilà les réflexions que cette 
Traduûion inattendue, & fi hors de faifon , fit naître 
alors dans l’efprit desPerfonnes fenfées: 

Mais quelles fondes Erreurs que la Faculté , tou- 
jours animée de aéle pour la gloire de la Religion & 
pour la confervation de Ion propre honneur , s’eft hâ- 
tée de profcrire par là Cenfure imprimée, pour répa- 
rer le plus promptement qu’il étoit poflible le fcan- 
dale que j’avois excité ? Les voici ; j’ai favorifé le Ma- 
térialifme , parce que j’ai foute.nu le Syftême de prcf- 
que tous les Théologiens & les Philofophes fur l’O- 
rigine des Idées. J’ai avancé des Maximes pernicieu- 
fcs à la Société &: à la tranquillité publique , parce 

que 
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qiie de ce principe , extrait du Dîoil de la Guerre & 
de la Paix du célébré Grotius > favoir , que la Vio- 
lence n'ejl permife que quand les Loix font foulees aux 
‘ fies , & qu'il n'y a point de Juge pour les venger > j’ai 
tondu que les feuls Princes avoient droit de faire la 
Guerre j que Saint Loüis avoit autant confulté la Loi 
naturelle que la faine Politique , quand il avoit éteint 
le feu des Guerres Civiles , allumé par les grands 
Valfaqjr de fa Couronne ; que fe révolter contre fon 
Prince , étoit un crime de Lèze - Majeflé au premier 
chef» J’ai donné de faufies notions du Julie 8c de Mn- 
jufte , du Vice 8c de la Vertu , parce que j’ai dit que 
le Bien & le Mal étoïent féparés par une barrière que 
# rien nefauroit jamais franchir, 8c que le Cri de la na- 
ture qui retentit dans tout Homme , & qui le fait cm» 
tendre chez les Peuples les plus barbares 8e les plu j 
fauvages, s’oppoferoit à une telle violation. J’ai fou- 
rnis au caprice des Humains la Loi naturelle , parce 
que je l’ai repréfentée comme gravée au dedans de 
nous-mêmes , 8c comme le modèle invariable 8c étér« 
. nel' de toutes les Loix que les Hommes ont dû fori 
mer! J’ai renverfé la Religion furnaturelle , parce 
que j’ai dit que le Théïfme étoit infuffifant, 8c que la 
Religion Chrétienne cft divine. Je donne atteinte à 
la gloire de la Loi ancienne , parce que j’ai enfeigné 
qu’elle a Dieu pour auteur , 8c que Moïfe , le Légid 
latcur des Juifs , en la leur propofant , avoit été le fil 
déle interprête des volontés Céleiles. J’ai auffi donné 
atteinte à la bonté de Dieu dans l’Alliance qu’il a 
faite avec le Peu^e Juif , parce que , fans anéantit 
les Récompenfes éternelles attachées à la Religion 
des Patriarches fes ancêtres , j’ai peint Ifraël tiré des 
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tréfors de la Providence , pour être un monument 
éclatant de l’attention particulière avec laquelle elle 
veilloit fur lui , & que j'ai dit que Dieu , par le fer- 
ment le plus folemnel , lui avoit promis des Récom- 
penfes temporelles , toutes les fois qu’il feroit fidèle 
aux conditions de l’Alliance jurce. J’ai dérogé à l’in* 
tégrité& à l’autorité des Livres de Moïfe, parce que 
pour en établir l’iDtégrité & l’autorité contre les Im- 
pies , qui prennent occafion de la divcrfité des£hro« 
nologies pour les combattre , j’ai crû qu’on pouvoit 
les arrêter tout d’un coup , en.leur difant que Moïfe 
n’étoit l’auteur d’aucune des trois que préfentent les 
différera Textes de l’Ecriture. J’ai renverfé les fon- 
demens de la Religion Chrétienne , parce que j’ai 
appuyé fur des Régies qui forcent le Déifie Pyrrho- 
nien dans fes derniers ïetranchemens , la vérité des 
Miracles rapportés dans les deux Teftamens , & que 
j’appelle l’organe de la Divinité. J’ai bleffé avec im- 
piété la vérité ( non des Miracles de Jésus - Christ 
en général ) mais de fes Guérifons en particulier , 
parce que , d’après les Peres , j’aj dit qu’Efculape 
avoit opéré réellement des Guérifons paT une vertu 
Diabolique. J’ai aufli bleffé leur Divinité , parce que 
j’ai conclu avec les Peres , que les Guérifons de Jé- 
sus-Christ , toutes divines qu’elles font en elles- 
mêmes , avoient befoin des Prophéties qui les an. 
nonçoient , pour fc diftinguer de celles que le Dé- 
mon fe plaît à contrefaire. J’ai fait une injure aux 
Théologiens . parce que marchant fur les traces de 
Melchior Canus & de Boffuet , j’aifirétendu que pour 
fe décider en fait d’Opinion Théologique , il ne fal- 
loit pas s’arrêter à leur nombre , mais pefer leurs rai- 
frns. Que 
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Que le zélé pour la Religion eft quelquefois dan- 
gereux t En répandant par-tout que ma Théfe étoit 
horrible , on effraya M. l’Archevêque de Paris , on 
furprit fa Religion » on lui extorqua un Mandement 
contre ma Théfe & contre ma Perfonne. C’eft ce 
Mandement qui , fous un nom rdpeébable ,'me peiné 
des couleurs les plus noires & prononce contre mol 
les peines les plus terribles. C’eft ce Mandement qui 
met le comble à mes malheurs , en me traduifant , 
aux yeux des Fidèles , comme un monftre d’impiété , 
qui veut leur arrache j leur Foi , les accabler fous les 
ruines de la Religion. 

Trois Doâeurs avoient ligné ma Théfe j & il feroic 
fuperflu de prouver ici que je ne les a vois pas furpris. 

Je fuis vengé dans l’efprit du Public contre ce traift r 
de la Préface de la Cenfore , où l’on dit avec une 
confiance qui doit étonner aujourd’hui ceux qui font 
au fait de cette Affaire ,* que la lïgnature de ces Doc 4 
teurs étoit un effet de leur furprife. Huit Cenfeuts 
avoient {celle de leurs fuffrages mes Propofitions 
par les bons billets qu’ils m’avoient donnés. Étois-je 
donc plus coupable qu’eux ? Un Difciple doit -il 
être puni pour les fautes dont fes Maîtres ne le re- 
prennent pas ? Une Théfe approuvée par trois Doc- 
teurs, & foutenue avec le fuffrage des Cenfeurs nom- 
més par la Faculté , eft moins la Théfe du Bachelier , 
que celle de la Faculté , fous les aufpices de laquelle 
il foutient. Autrement , la fituacion des Bachelier? 
feroit bien trifte. Car enfin , puis-je dire à la Fa- „ 
culte , il dépend des Docteurs que vous chargés 
d’examiner les Théfes , d’y changer ce qu’ils jugent 
à propos , {bit en y ajoûttnt , foit en y retranchant 
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& fi le Bachelier ne l e conforme pas en tout à leurs 
changemens , il eft ipfo fatto exclus de la Licence* 
Or je le demande , dois-je répondre d’une Théfe, 
dont par vos Statuts je ne puis difpofer ? Si vous êtes 
en droit, de me punir pour les Erreurs que vous 
trotfvez dans ma Théfe, permettez au moins que 
ces Erreurs foient les miennes , & non celles des 
Maîtres que vous me donnez pour m’inftruire. Il eft 
néceflaire, dites-vous , qu’il y ait des Doéteurs pré- 
p.ofés pour veiller à ce que les Bacheliers ne mettent 
rien dians leurs Théfes qui ne foit exaét. Jeunes & 
fans expérience , de combien d’Erreurs ne les rcm- 
pliroient-ils pas ? Je né puis fans doute ^ue louer vo- 
tre prudence : mais, c’eft cela même qui prouve que 
je ne fuis refponfable de rien , dès-là que , conformé- 
ment à vos Loix , j’ai fournis ma Théfe à la critique 
des Doéteurs , & que je me fuis prêté à tous les chan- 
gemens qu’ils y ont voulu faire. 

Cependant , quoique je ne fois pas plus coupable 
qu’eux , la Faculté s’eft contentée à leur égard d’une 
fimple réprimandé, {i) tandis qu’elle m’a rayé du 
Catalogue de fes Bacheliers , & qu’elle m’a prive de 
tous les Privilèges dont elle fait jouir ceux qui lui 
appartiennent. Monfeigneur l’Archevêque a réfervé 
pour moi feul tous les traits de fa rigueur , & n’a pas 
dit un feul mot des Doéteurs , dont la prudente fé- 
vérité , en retranchant de ma Théfe toutes les erreurs 
échappées ;à mon peu d’expérience , m’auroit épar- 
# gné cette longue- fuite de malheurs auxquels je fuis 

. (i) M. Hooke a perdu fa Chaire depuis s mais par 
, V autorité' fesdc de M. le Cardinal de Tencin a & non par 
une Deliberation de la F acuité'. 

en 
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en bute. Les Docteurs , dites- vous, fe font retracés. 

Et quoi , fi pour les jullifier , il ne falloit qu’une ré- 
traélation , pourquoi ne l’ai-je pas été moi-même > 
après avoir promis fi folemnellement de le faire ? 
Effrayé de ce grand nombre de Doéteurs qui fe dé- 
claroient avec chaleur contre ma Théfe , jedoutai’en 
moi-même fi je n’étois pas dans l’erreur. Ma conf- 
cience , dont la voix me défendoit contre les cris 
d’impiété qui retentiffoient de toutes parts , ne me 
rafiuroit pas contre la crainte que j’avois de m’être 
trompé. Dans le doute qui m’agitoit , j’écrivis à M. 
Tamponet une Lettre où j’exprimois ma parfaite do- 
cilité. M. Tamponet, fuivant que je l’en avois prié, eut 
la bonté de la lire dans l’Affemblée du if de Décem- 
bre.J’écrivis auffi dans le même-temps à ce fujet deux 
Lettres, l’une à M. l’Archevêque de Paris, & l’autre 
à M. l’ancien Evêque de Mirepoix. Elles ne refpirent 
toutes deux qu’une foumiffion entière. La tempête , 
qui devenoit de jour en jour plus violente , m’obli- 
gea d’en écrire une fécondé à M. de Mirepoix. On 
les trouvera toutes quatre ci-après. Pourquoi , en 
parlant de la Rétraélation des trois Dcéteurs , a-t’en 
affeélé de ne point faire mention de ces différentes 
Lettres où ma Rétraélion eft fi clairement énoncée » 
Pourquoi M. l’Archevêque de Paris n’a-t’il pjs ufc 
envers moi de la même indulgence qu’envers le 
P. Pichon ? Le P. Pichon a-t’il montré dans fa Ré- 
traélation plus dé docilité que moi ? Les Evêques Je 
France qui ont jugé cette Rétraélation infuffifante & 
qui , en conféquence ont crû n’endevoir faire aucune 
mention dans leurs Mandemens contre lui , feront à 
portée de la comparer avec la mienne. A Dieu né? 
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plaife au refte que je prétende blâmer la charité qua 
M. l'Archevêque a montrée pour ce Jéfuite , quoi- 
qu'il fût queftion non de Amples Polirions deftinées 
à mourir dans les Ecoles , mais d’un Syftême déve- 
loppé & d’un Ouvrage extrêmement répandu dans 
l’Eglife. J’ofe feulement demander pourquoi ma fin- 
çérité fans appui , je l’avoue > & fans protcélion n’a 
pas trouvé la même grâce aux yeux de ce Prélat ? 

Quelle docilité , direz-vous , de rétablir dans ma 
Majeure la Proportion de l’Oéconomie Mofaïque , 
que M. Millet ci-devant Syndic m*avoit fait fuppri- 
mer dans ma Sorhonique où jç l’avois inférée ! Ce 
reproche que mes ennemis ont tant fait valoir , & 
par lequel ils n’ont que trop réuffi à donner de moi 
l’idée défavantageufe d’un homme épris jufqu’à l’en- 
têtement de fes propres opinions , n’a de force que 
parla malheureufe cirçonftance où je me trouve* 
Dans toute autre fituation , je n'aurois pas daigné y 
répondre. On ignore fans doute que Meilleurs les 
Syndics font allez dans l’ulage de ne îaiffer gué.res 
dans les Théfes que leurs propres fentimens. On ne 
doit donc pas être furpris qu’en paffant fous un nou- 
veau Syndic on foutienne des opinions que fon Pré- 
décefieur avoit proferites ; on y eft même quelque- 
fois obligé. J’avoue qu’il feroit mieux de laifTer aux 
Licentiés un champ libre fur toutes lès Queftions 
Théologiques controverfées dans les Ecoles, que 
de les plier à fa façon de penfer , ce qui ne peut que 
gêner & rétrécir inutilement l’efprit. Mais, il n’eft 
pas ici queftion de ce qui feroit le plus avantageux 
pour les progrès de la Théologie i&c pour revenir à 
mon feoriment fur l’Oécopomie Mofaique , M. Mil- 
let 
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# îct en l’effaçant de ma Sorbonique , n’a pas plus fait 
contre lui , que M. Dugard n’a fait depuis p’cur lui 
en le biffant dans ma Majeure. Cela prouve feule-» 
ment que ces deux Syndics ont eu des opinions dif- 
férentes. Je dois cette juftice à M. Millet que f 
quand il le reprouva , il ne me dit point qu’il le 
crût pour cela mauvais. 11 ne le rejettoit , difoit T il ; 
<jue parce que ce fentiment étoit nouveau pour lui & 
qu’il n’avoit pas le temps de l’approfondir, ni d’en 
pénétrer toutes les conféqitences. Peut-être l’auroit» 
il traité plus durement , fi je n’avois eu foin de lui 
dire que M. Hooke l’avoit didté en Sorbone. 

Ce fentiment, au relie , auroit pû être traité d’hé- 
rétique, d’impie , &c. par M. Millet , que ce n’auroit 
point été une raifon pour m’empêcher de le foutenir 
fous un autre Syndic. On ne voit autre chofe dans 
toutes les Licences que des Opinions foutenues com- 
me vraies , contre lefquelles on a crié à l’impiété. 
Cet inconvénient vient de ce qu’il y a beaucoup de 
Théologiens qui , ne connoiffant point les bornes fa- 
crées de la Foi, érigent en Dogmes leurs propres fen- 
timens. Ce font ces Perfonnes , que Canus a très-bien 
peintes , au jugement de M. Bofl'uet , quand il a dit 
d’elles , que pouffé es tout h coup , je ne fais par quel cfi 
prit de Vertige & de Phanatifinc , elles de'cident témé- 
rairement & au hazard les Que fiions les plus importan- 
tes. Plus ces Théologiens , ajoute le Prélat François , 
fe portent avec véhémence & avec fureur a condamner 
les autres , plus ils montrent clairement , ton que le /in- 
timent qu'ils proferivent efi hérétique ou erroné, mats 
qu'eux-mémes ont beaucoup d’ignorance & de témérité . 
Chap. i tiré de l’ Apendix à 1a défenfe de la Décla- 
ration du Clergé. Lîv. II. Je 
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Je ne veux point ici réveiller les cendres d’un Sta. # 
piéton ,'d'un Bellarmin , d’un Chriftianus Lupus Doc- 
teur de Louvain , d’un autre nommé du Bois , d’un 
certain Cévoli Sénateur Romain , & même d’un Ar- 
chevêque de Strigonie , qui ont cenfuré durement 
la Doétrine des Doélcurs de Paris fur les quatre Arti- 
cles du Clergé de France , jufques-là que Stapleton 
& Bellarmin , les plus modérés de tous les Théolo- 
giens , la traitoicnt de Doétrinc tout-à-fait erroné 
& approchante de l’Héréfie , l’Archévêque de Stri- 
gonie de Doéhine déteftable & Schifmatique , le Sé- 
nateur Cévoli de Doélrine qui devoit faire brûler fes 
Auteurs & Défenfeurs ; fans réveiller , dis-je , les 
cendres de tous ces Théologiens qui fe font livrés 
avec trop d’impétuofité à leurs prétentions , ne for- 
tons point de la Faculté de Paris , où fe renouvel- i 
lent , par le zélé emporté de quelques Doéteurs , des 
fcénes toutes femblables à celles que je viens de rap- 
porter. On fait que dans notre derniere Licence M. 
l’Evêque de Nitri voulut faite condamner comme hé- 
rétique le fentiment 'de M. Boifuet fur l’Amour de 
Dieu , foutenu par un Sorbonifte , & approuvé par 
M. Millet. M. le Large de Saint-Nicolas , autre Sor- 
bonifte , cria dans la même Licence au Janfénifme , à 
l’occafion du fentiment du Cardinal Noris fur la Dé- 
légation , qu’un Bachelier avoir mis dans fa Théfe , 
& donna en conféquence un mauvais billet au Ré- 
pondant. Quelques années auparavant , il n’avoit pas 
tenu à ce Doéteur qu’on ne déclarât hérétique le fen- 
timent qui rejette les Accidens abfolus , & il ne fal- 
lut pas moins que le zélé éclairé de feu M. de Saint- 
Laurent pour- rendre inutiles le_$ mouvemens que Ce 
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Sonna M. le Large. C’eft le même zélé qui avoit dé- 
noncé à M. l’ancien Evêque de Mirepoix , comme 
Janféniftes deux Propofirions qui fe trouvoient dans 
une Théfe approuvée de M. Tamponet. Ce DoCtcur » 
pour toute juftification , • les envoya extraites 3e 
Tournely à M. de Mirepoix , & lui manda qu’il fou- 
haitoit à fon Délateur un peu plus de prudence avec 
moins d’ignorance. C’eft de lui-même que je tiens 
cette Anec.dote. Le Syndic M. Dugard, qu’on accufe 
Se trop de facilité pour avoir laiflé paffer ma Théfe » 
s’eft pourtant élevé avec force contre le Syftême de 
l’Abbé Houtteville fur les Miracles , & contre celui 
qui n’attribue à l’Eglife d’autre infaillibilité dans la 
Canonifation des Saints qu’une infaillibilité Morale $ 
fentimens que le févére M, Millet avoit approuvés 
dans des Théfes foutenues pendant fon Syndicat. En 
voilà bien allez pour prouver que, quoique mon 
fentiment fur^'Oéconomie Mofaïque eût été rayé de 
ma Sorbonique par M. Millet , j’avois droit , fans 
qu’on pût le trouver mauvais , de le remettre dans 
ma Majeure , d’autant plus que ce fentiment , fi mal 
accueilli par ce DoCteur, étoit celui de mon Préfi- 
dent, avoit été foutenu par deux Licentiés avant 
moi , & qu’il me paroiifoit très-bien prouver la Di- 
vinité de la Légation de Moife. 

Il ne me refte plus qu’à juftifier mes fentimens par 
la difeuflion exaCte & détaillée de toutes les Propofi- 
tions cenfurées , &.afin qu’on ait devant les yeux 
toutes les Pièces du Procès que je vais inftruire , je 
placerai d’abord ma Théfe accompagnée de fa Tra- 
duction , avec les Lettres écrites à ce fujet. Sa Am- 
ple leéture , fi je ne me trompe , diflipera ce fyftêu 

me 
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me d'impiété qui a fait mon grand crime , pour ne 
laiffer voir à fa place qu'un Plan de Religion , magni- 
fique , j'ofe le dire , fuivi & lié dans toutes fes par. 
ties , tel , en un mot , qu'il faudroit peut-être le 
remplir , pour confondre Mmpiété, devenue de jpur 
en jour plus fiere des traits impuiffans qu'un zélé 
ignorant lance contre elle. • 

Quelque foin que j’aie pris pour abréger cette 
Apologie , peut-être la trouvera-t'on trop étendue 
en certains endroits j mais , indépendamment de l’im- 
portance des Matières que j’y traite , les malheureux 
ont, ce me femble, acquis le trille droit de parler 
long-temps de ce qui les touche ; & fi , en donnanc 
à ma défenfe toute la folidité dont je fuis capable, je 
n’ai pû y mettre tout l’ordre , qui ell le fruit dîune fi. 
tuation d’efprit tranquille , j’oferai dire à mes Lec- 
teurs avec M. Fléchier , dans une occafion bien diffé 7 
rente : pardonnez un peu de confufion dans un Jùjet qui 
nous 4 caufc tant de trouble j qu’il me foit du moins 
permis en finiflant , d*adre!Ter à tous mes Conci- 
toyens ces paroles que Cicéron fait dire à Milon : 
y ale an t Cives met , valeant , fint incolumes , fint flo* 
rentes , fint Beati : fiet urbs bac preeelara , mihique 
patria Carijpma quoquomodo de me mérita erit. Tran- 
quilld republicd Cives met , quoniam mihi cum his mm 
Hcet , fine me perfruantur. - Ego Cedam atque abibo : 
fi mihi republie d bond frui non licuerit , at Carebo ma- 
ld i & auamprimùm tetigero bene moratflm ac liberam 
Çivitatem , .a conquiefeam. O frufira fufcepti mci 
laboret ! 0 Jpesfallaecs t Q cogitationes inanes mea. 

Qu’il feroit heureux pour moi , que chacun de 
mes Leéteurs , après avoir vu mon innocence , mea 
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entimcns & la précipitation de mes Juges pût leur 
■dire comme Cicéron : Me quidem , judices ex ani- 
mant & interimunt. H<e voces Milonis. 
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Qtiis cft ille , eu jus in faciem Deus inffiravit fpiraculum 
vita ? Gen. cap. 1. ir. 7. 

H OMO cujüs ideae rudes adhuc & informes fefe 
produnt per fenfationes , ergo ex fenfationibus 
ceu , rami ex trunco omnes ejus cognitiones pullu- 
lant. Quar prima nafeitur in illius mente cognitioj 
•verfatur circà ipfam fenfationum exiftentiam , adeo- 
• que mens ubi primùm fuas replicat ideas , mcipit in 
fe ipfam revolvi, fuæprorsùs exiftentiaeconfcia; ergo 
datur aliquid veri , eoque ipfo Pyrrhonifmus exfuffla- 
tur. Quæ ftatim infequitur altéra cognitio , fertur in 
externa objeélji , quibus accenferi debet proprium 
corpus , ut potè fibi extraneum , vel antequâm prin- 
cipii in fe cogitantis naturam fedulô rimatus fuerit. 
Ula fenfatiogum turma , qu* , velut agmine fatto » 
quadata porta , conftanter & uniformiter irruunt irv 
animam ; illi\juos patitur invitus, affeâus : hic om- 
nia cœco ac mechanico quodam impetu rapiunt ejus 
aiïenfum ad realem objeâorum exiftentiam quibus 
fuas refert fenfationes , quasque profluere ex illis vi- 
dentur. Talis impeçus eft ipfummet opus entis fupre- 
mi , realifque objedtorum exiftentiæ monumentum 
Hat inconcuflum. Quaelibet fenfatio nil habet germa- 
num cum objeéto ex quo nafeitur, ergo ratio fibi re- 
lira , filo , quod utrumque confociat , impar erit a£- 
fequendo , ergo folus inftindtus à numine impreftus 
intcrvallum adeô immenfum trajicere poterit , ergo 
non nos Iarvæ tangunt fed obje&a extra nos pofita. 
Inter hase autem innumera , qua; nos undique cir- 
cumftant objecta , omnium maxime noftruin corpus 
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A LA JERUSALEM CÉLESTE. 

Quel ejl celui , fur la face duquel Dieu a répandu le 
fouffle de vie ? Génef. chap. i. verf. 7. 

L * H O M M E , cet Eftre dotft les premières Idées 
encore informes 8c à peine ébauchées naifl'ent 
des fenfations. C’eft là que prennent leur fourcc 
toutes nos connoifi'ances , parce qu’elles font le 
premier germe , d’où nous voyons éclore toutes 
nos Idées réfléchies, & qu’elles en fortent , ainfi que 
les rameaux naifl’ent du tronc d’un arbre fécond. La 
première connoifiance que les fenfations excitent en 
nous , fert à nous en realifer l’exiflence. En fe re- 
pliant fur fes Idées, l’Efprit retombe néceflairement 
fur lui-même ; & la conviétion la plus intime de (a 
propre exiftence eft le fruit de cette réflexion. Le 
premier pas que fait notre Efprit le conduit donc à la 
l’érité, 8c anéantit fans reflource toutes les vaincs 
fubtilités du Pyrrhonifme. La fécondé connoiflance 

3 ue nous devons à nos fenfations , dévoile aux yeux 
e l’Efprit des objets qui ne font plus lui-même , 8c 
parmi lefquels notre propre corps doit être compris , 
pujfqu’il nous eft , pour ainfi dire , extérieur , même 
avant que nous ayions démêlé la nature du principe 
qui penfe en nous. Cette multiplicité de fenfations 
» qui nous afliégent de toutes parts , 8c qui trouvant 
toutes les portes de notre ame ouvertes, y entrent fans 
réfiftance & fans effort 5 cet effet paillant 8c continu , 
qu’elles produifent fur nous $ ces nuances que nous y 
• obfèrvons ; ces affrétions involontaires qu’elles nous 
font éprouvef , tout cela forme en nous un panchant 
infurmontable à aflùrer l’exiftence des objets , aux- 
quels nous rapportons nos fenfations , 8c qui nous pa- 
- ioiflent en être la caufe. Ce penchant eft l’ouvrage 
d’un Eftre fuprême , 8c en même-temps l’argument 
le plus convaincant de l’exiftence de ces objets. Il 
n’y a aucun rapport entre chaque fenfation 8c l’objet 
qui l’occafionne ; 8c par confequent il ne paroîtpas 
qu’on puifle trouver par le raifonnement de paflage 
poflïbledc l’un à l’autre. Il n’y a dçnc qu’une efpéce 
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fucptc motu nos afficit 5 fexcentis opportunum malîâ 
adione & readione cœcerorum in fe corporum > cito 
diffolveretur , nifï vigiles arredique ejus faluti 
provideremus. Hinc nobis incumbit neceflîtas ea fe- 
ligendi potiflimùm objeda quæ in noftram verganc 
utilitatem. Vix autena ea circumfpeximus , cum plu- 
ra nobis obverfantur objeda nos in omnibus referen- 
tia. Hinc meritô conjicimus fua illis æquè ac nobis 
înnafa elfe defideria , nec minoris eorum intercffe il- 
lis facere fatis. Nobis crgô conducit fœdus cum illis 
initum. Hinc origo focietatis , cujus vincula magis 
ac magis ftringere debemus ut ex ea quam plurirnam 
ân nos derivemus utilitatem. Cum autem quodlibet 
focietatis membrum omnem ac totam utilitatem pu- 
blicam iq fe velit convertere, atmulis hinc & indè 
certatim illam ad fe trahentibus , omnes ac finguli nati 
cum eodem jure , non idem fortientur commodum- 
Jus ergô tam rationi confonum obmutefcerantè jus 
illud inæqualitatis barbarum , quod vocant œquiui 
quia validius. Nefarium fané fyftema , diriique omni- 
bus devovcndum , ex quo nafcitur jus omnium in om* 
nia ,$cbellum omnium in omnes. Hinc origo legum ci- 
vilium à quibus imprimunfur motus interni quibus 
cietur Refpnblica, hinc origo legum politicarum 
quæ veluti in excubiis pofitæ funt ut focietas pon 
iranfîliat limites jure gentium pofitos, hinc origo ju- 
ris gentium quod nihil humani à fe putat alienum» 
Quo fevior eft Tyrannis , cui vis imbecillitatem fub- 
mittit , eo magis indocilis eft jugum pati , haud ignara 
lïbi rationem contra vim ipfam militare. Hinc injufti 
notioneS , proindèque boni & mali moralis, quibus 
interjacent limites nufqtiàm violandi. Huic obftarct 
jiaturæ clamor , qui vel apud gentet feras , barbaras 
& irmnspes uique peifonat. Hinc etiam lex naturalis > 
- , . ^ quam 
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d’inflinél fupérieur à notre raifon, qui puifle noits for» 
cer à franchir un fi grand intervalle. L’univers n’eil 
donc point une vafte fcéne d'illufions , où nous ne 
faillirions que des ombres & des fantômes ; il cil réel 
ainfi que les objets qu’il enferre dans Ion ample fein. 
Mais de tous les objets qui nous affectent par leur pré- 
fence , notre propre corps eil celui dont l’Exiiter.ce 
nous frappe le plus. Sujet à mille befoins , & fcnlible 
un dernier point àl’aéhon des corps extérieurs , il fe- 
roit bientôt détruit , li le foin de fa confervation ne 
nous occnpcit. La nature nous fait donc une loi 
d’examiner parmi les Objets extérieurs ceux qui peu- 
vent nous être utiles. Mais à peine commençons-nous 
à parcourir ces Objets , que nous découvrons parmi 
eux un grand nombre d’Eltres qui nous paroillent en- 
tièrement femblables à nops. Tout nous porte donc 
à penfer qu'ils ont aulïi les mêmes befoins que nous 
éprouvons , & par conféquent le même intérêt à les 
fatisfaire j d’où il réfulte que nous devons trouver 
beaucoup d’avantage à nous unir avec eux. De-là 
l’origine de la focieté , dont il nous importe de ref- 
ferrer de plus en plus les nœuds , afin de la rendre 
pour nous le plus utile qu’il eft poflîble. Mais chaque 
membre de la focieté cherchant ainfi à augmenter 
pour lui-même l'utilité qu'il en retire , & ayant à 
combattre dans chacun des autres un emprcllement 
égal au ficn , tous ne peuvent avoir la même part aux 
avantages , quoique tous y aient le même droit. Un 
droit (i légitime elt donc bientôt enfreint par ce droit 
barbare d’inégalité , appdlé la Loi du plus, juite , par- 
ce qu’il ell la Loi du plus fort. Cefyllême qui donne 
droit à tous contre tous , & qui les arme les uns con- 
tre les autres eil , par fes dangereufes conlêquences , • 
digne de l’exécration publique. Pour en réprimer les 
terribles effets , on a vu fortir du fein même de l’A- 
narchie les Loix Civiles , les Loix Politiques , & les 
Loix qui concernent le Droit des Gens. Les Loix Ci- 
viles tendent tous les reflbrts du Gouvernement , & 
lui impriment le mouvement néceffaire à ion aéli 0n . 
Les Loix Politiques , ainfi qu’une-fentinelle vigil an ‘ 
te , font relpcétcr aux différentes Nations les b( c" 
iàcrées qui ont été pofées par le Droit des Gens . 
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qnam menti hofirae altiùs infcriptaminfpicimus , ver* 
quidem norma , ad quam homines componere fuas 
leges debuerunt; ficque malum quod in nobis huma* 
lia procréant vitia , nobis ingenerat ideam virtutum 
illis oppofitarum. Hinc vis licita tantum ubi nullus 
judex , legefque proculcantur. Hinc foli Principes jus 
habent belligerandi : hinc Ludovicus magnus legem 
naturalem fimul & politicam confuluit , dum Opti- 
Inatibus fibi fubditis mutuum interdixit bellum : hinc 
bellum vetitum contra lcgitimum Principem. Nobis 
tandem jufti fimul 8c injufti notiones adeptis , pronum 
ell inquirere lèdulô quae natura fit principii in nobis 
cogitantis. Immane quantum difpar ànaturâ corporis, 
quod multis è partibus conflatur , undè caducum ac 
fragile, per fe brutum & iners ac nullo fenfu prædi* 
tum. Mens ignea terrenæ fxcis nil habet : hinc im- 
mortalis , libéra & nata veritati. Hinc mens & cor- 
pus diverfa effentialiter , ità miris tamen confociat» 
vinclis , ut motus inter unius & ait cri us affedliones 
mutuum ufque vigeat commcrcium , quod fufpende- 
re tantillùm ac retardate non nos penès cft ; ergo re- 
jicienda Prx-ftabilita Leibnitii Harmonia , in hoc prx- 
fertim culpan Ja quod libertatem è medio penitùs toi- 
ïat. Servitium illud , jundlum fimul cum utriufque 
imperfe&ionibus, nos erigit ad mentem cundla fum- 
tnx confilio providentiae moventemac temperantem. 
Hinc Deus, cnjus exifientia tam molli lapfu fubit ani- 
mes 
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le Droit des Gens , embraflanttout le Genre humain 
veille à fes plus chers intérêts. Plus la tyrannie qui 
foumet la foiblefle à la force eft violente , plus la 
foibleffe fe révolte contre.un joug qu’elle fent que U 
railon ne fauroit lui impofer. De-là nous vient la 
connoiflance du Julie & de l’injufle , & par confé- 
quent du Bien & du Mal moral , qui font fèparés par 
une barrière que rien ne doit jamais franchir. Le Cri 
de la nature , qui retentit dans tout Homme , üc qui 
fe fait entendre chez les Peuples les plus barbares Sc 
les plus fativages , s’oppoferoit à cette violation. 
De-là aufii cette Loi naturelle , que nous trouvons 
au dedans de nous , fource des premières Loix que 
les Hommes ont dû former. C’eft ainfi que le mal que 
nous éprouvons par les vices de nos femblables, pro- 
duit en nous la connoiflance réfléchie des vertus op- 
pofées à ces vices. Dans le fyftême où les Loix gou- 
vernent les focietés, ceux- la fculs qui ne reconnoif- 
fent point déjugé qui les domine , peuvent employer 
la force pour venger leurs Droits bleffés , lorfqu’ils 
reelameroient envain les Loix que foule impunément 
à fes pieds l’indépendance de leurs égaux ; d’où il re- 
faite que les Puiflances fouveraines jouiflent feules 
dir droit de fe faire la guerre ; que Saint Louis con- 
falta autant la J uftice naturelle que la faine Politique , 
lorfqu’il arrêta par fon autorité le feu des guerres 

Î u’ailumoient entre eux les grands Vaflaux de l'a 
Couronne ; que c’eft un crime de Lèze-Majefté qu’une 
guerre entreprife contre fon Prince légitime. Par l’i- 
dée acquifedu Julie & de l’Injufte, nous fommes na- 
turellement amenés à examiner quel eft en nous le 
principe qui penfe. Que la diltance qui le fépare du 
corps eft grande ! De lui-même le corps eft compofé 
de plufieurs partfes , dont la diflolution entraîne né- 
ceflairement fa mortalité. C’ell par une fuite du mê- 
me principe qu’il ell de fa nature làns force , fans ac- 
tivité , fans fentiment. L’Efprit plein de feu & d’ac r 
tivité, n’admet rien dans fa nature qui ait le moindre 
rapport avec ce mélange groflier qui continue la na- 
ture du corps. C’eft pourquoi il ell immortel , libre 
& né pour la vérité. Malgré fon. extrême oppofiticn 
avec le corps qui en diffère effentiellement , il lui cil 
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mos noftros , ut eam conftanter retineremus , vel fif 
cœteri homines in hanc rem unanimi fenfu non con- 
fpirarent. Orbisuniverfusquantus quantus eft, extac 
nobis ad inftar libri, in quo qui ejus exiftentiam fplen- 
didis infcriptam charaderibus non legerit , omnino 
vecors ac ftupidus fit oportct. Tempore quo hæc ine- 
rat Philofophis perfuafio , mundum eflc opus fortui- 
tum & incogitatum quod naturæ exciderat , aut om- 
nia nafci ex corruptione , ipfa quidem providentia 
peflumdabatur : pofteàquam verô fuobfcurè vifa fuit 
ratura quæ prorsùs antiquos latebat , pofteàquam 
oculati Phik>fophi deprehenderunt cuilibet cnti or- 
ganis inftruûo fuum ineffe germen , jam tùm ibi 
pronis, adorare animis ubi vetcies blafphemi Fue- 
rant. Hinc explode malè coda Carthefii princi- 
pia , cujus hæc erat opinio ex materiâ motuque. 
fibi datis exurgerc mundum omnino fimilcm illi 
^ quem volvi agique videmus. Ad hune fcopulum 
f'Jeuto , dum vim attradivam fagax indagator 
explorât in mundi phxnomenis , nec per eam 
mundi genefim explicare aggreditur , allifus non 
fuit. Baylius redè animadvertit Sïratcni 8c Spino- 
fæ patrocinari Cudvortum cum fuis formis plafti- 
cis. Malpighyus , Neuto , Mufchenbrok , Hart- 
rocker , Nieuvrentit , divine providentix prxco- 
pes. fadi fuêre , dum Carthefius , Clarkius & 
Malebranca tçlum minus validum in Materialiftas 
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pourtant uni par des relforts fi fecrets & fî puilTans , 
qu’il régné entre les mouvemens de l’un & tes affec- 
tions de l’autre une correfpondance , qu’il n’elt pas 
en notre pouvoir d’arrêter ni de fufpendre un mo- 
ment. L’impreftion en elt li forte en nous , & l'inltinél 
fi vif, que l’Efprit ne fauroit même pour un inltant 
fe prêter à l’Harmonie préétablie de Leibnithz , qui 
d’ailleurs a encore le défaut de détruire toute liberté. 
Cet efclavage li indépendant de nous, joint aux ré- 
flexions que nous fommes forcés de faire fur la natu- 
re des deux Principes qui compofent notre Elire , 
fur leur imperfeétion , nous éleveà la contemplation 
d’une intelligence toute puillante , qui gouverne cet 
Univers par des Loix fages& invatianles. Il y a donc 
un Dieu , &r fon Exillence s’inlïnue li naturellement 
dans nos Efprits , qu’elle n’auroit befoifl pour être 
reconnue que de notre fentiment intérieur , quand 
même le témoignage univerfel des autres Hommes ne 
s’y joindroit pas. La Nature entière ell pour nous un 
Livre écrit en caraéteres li intelligibles , que celui 
qui n’y lit pas l’Exillence de Dieu , a néceflairement 
l’Efprit fermé à toute vérité. Pendant tout le temp? 
que les Philofophes ont crû que le Monde étoit un 
Ouvrage fortuit , échappé à l’aveugle Nature , ou que 
tout naifloit de la corruption , on pouvoit alors ne 

f ias croire à la Providence , dont on détruifoit toutes 
es idées. Mais depuis qu’on a commencé d’entrevoir 
la Nature , qui étoit abfolument inconnue aux An- 
ciens , depuis qu’on s’eft apperçu que chaque corps 
organifé avoir Ion germe , des -lors on a commencé 
à adorer là , où Tes Anciens avoient blafphêmé. 
Quelle étoit donc la prétention de Dcfcartcs , lui qui 
ne demandoit que du mouvement & de la matière , 
pour former un Monde tout femblable à celui où 
nous vivons ? C’eil un écueil que fut évitejr le fage 
Nev/ton. Content d’épier avec des yeux.Philofopfn- 
ques , & de rechercher avec foin fi la vertu attraélivc 
eft une force répandue & agilTante dans toute la Na- 
ture , il n’a pas eu la folle préemption de l’ériger en 
caufe finale des deffeins de Dieu , ni d’en faire dépen- 
dre le Syllême du Monde entier. Bayle a remarqué . 
avec beaucoup de làgacité que Cudwortavec les For- 
mes Plaftiques prêteit un puiifant appui à l’aveugle 
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conpcîunt. Atqui fi Deus exiftit , pro fummo put 4 

fuo & quia ipfe poftulat ordo > noftrum ûbi cul- 
tunt vindicat. Hinc Religio. 


CtiiTU» quem imperat Religio , non internus 
tantum , fed cxternus etiam fit oportet , pro natu- 
râ & indole corporis , quod properat in partent 
Religionis pro fuo modulo venire. Corpus in Reli.- 
gione vices gerit Minifiri & Sacerdotis, in martyrio 
tellis adelb fidei vifibilis , ftatque contrà infolentes. 
ac fuperbos Religionis hoftes propugnator verita- 1 

tis acerrimus. Omnis Religio hatc tria fupponit, 
fine quibus confiftcre nequit, alicujus Nnminis no- 
tioncm , immortalitatem animarum , &:dogmapoe- 
narum ( 1 ) ac praemûriim in altéra vit» fperan- 
dorum. Ratio quidem , do&rinâ S: fhidiis exculta> 
hæc fidei fundamenta forfan attingere valebit , (èd 
huic imparem operi dicat fe ac fentiat ratio rudis » 
înculta , abnormis , horrida , qualcm fe prodic in i 

viris è plebe. Hinc revelatio neceffaria vel in 
fyftemate Religionis merè naturalis. Hic enim m'a- 
*imè diilinguendum inter Religionem fupernatu- 
lalem & Religionem revclatam : crgo revelatio , 


(1) J’ai effacé le mot æternarum , parce que ce fenti- 
ment n'a jamais été le mien. C’cfi M. le Svndic qui me 
fit ajoûtcr ce mot que je dé/avouai en pleine AJfemblée 
torfque je (butins ma Titéfe. En effet je n’ignore pat 
qu'une Religion ne fuppofe pas néccffaircmcnt le Dogme 
des Peines éternelles. Dieu n’en mérite pas moins notre 
■Amour , parce qu’il Je relâche'de fes droits .« 
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èéattrre de 5tratcn & de Spinofà. Malpighy , NCV'- 
ton , Mufchenfcrck , Hartzoclker , Nieiiwcntit font 
devenus les hérauts de la Providence, tandis que 
iDefcartes , Clarke & Malebranche ne lancent guère 
•que des traits impuiflans centre les Matérialises. Or 
■fi Dieuexiflc , il exige notre Culte ;& l'Ordre , dont 
il cil lui-même l'auteur , nous demande pour lui tous 
les hommages de notre cœur. De-là la Religion. 

! 

L e Culte que la Religion commande , ne fe ren- 
ferme pas feulement dans l’intérieur de l'âme, mais 
il doit encore fe rendre fcnliblc en faveur du corps , 
que l’atr.e femble moins aflccier à là Religion , qu’il 
jae le hâte lui-même de -venir à ion fecours , & de 
Suppléer ce que l’efprit ne fauroit taire. Le corps en 
effet ert le pontife de la Religion ; il cil le témoin 
qui depofe peur la vérité ; il eft le foldat qui combat 
pour fa caille. Toute Religion fuppofe néceifairement 
ces trois chofes qui en font comme l’ame , favoir la 
notion d’une Divinité, l'Immortalité de l’ame , & 
le Dogme des peines & des réccmpenfes d'une autre 
vie. Ces vérités n'ont peut-être rien de fi abflrus & 
de fi difficile , à quoi ne puiffe atteindre une raifon 
cultivée par l’étude , perfeélionnéc par l'expérience, 
îk fortifiée du puifTant fecours de la Philofophie ; 
-maisellcs furpaflent de beaucoup tous les efforts d'une 
Taifon informe & gro-ffiere , brute & fauvage , telle 
en un mot qu’elle fe montre dans l’efprit ftupide.da 
vulgaire ignorant. De-là la néceffitë d'une révéla- 
tion même dans le fyilême d’une Religion purement 
•naturelle ; car il fant ici bien diflingirer entre ce 
qu’on appelle Religion furnaturelle & ce qu’on nom- 
me Religion révélée. Mais fi telle efl la néceffitc 
d’une révélation , l’idée que nous avons aujourd'hui 
d’un Elire qui prépare de loin les effets dans leurs cau- 
ies , ne nous permet pas de douter que la révélation 
me Suive d’un même pas la Religion , & qu’elle ne 
Toit par conféauent auflî ancienne que le Monde mê- 
me. 11 fuit de-là que le Théïfmc , tout vrai qu’il efl 
Tte peut fuffire aux befoins de l’Homme. Semblable 
ail métail , qui s’allie à tous les autres métaux , il 
s’incorpore avec toutes les Religions du monde , fk 
fes veines fécondes fe répandent dans toutes les par- 
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Dco ità providente ac ordinante, ipfi mundo coïv* 
non fecùs ac ipfa Religio ; ergo ’Pheifmus infuffi- 
ciens , quantumvis verus. Per omnes ubique gen- 
tiurn Religiones fpargitur inftar metalli , quod ami- \ 

cum cœteris omnibus amat fefe immifcere, venaequc 
illius feraces per omnes terrarum traftus proten- 
duntur. Omnes Religiones ( fi, unam excipias ve- 
ram ) præftat fané Theifmus ; illae fi quidem a ve- 
ritate dégénérés , lcxque natnralis in Theifmo non 
eft decolor. Vel ipfa vera Religio revelata , nec 
eft nec elfe poteft alia à lege naturali magis evo- 
lutâ. Theifmus itaque re&us eft animi fenfas , 
ubenori revelationis lumine r.ondum adjittus , cœ- 
terx vero Religiones funt quidem rcdtus animi 
fenftis , fed pravâ fuperftitione mirum in modum 
deformatus. Quamam porro fit ilia Religio , quam 
fidam fiiæ revelationis cuftodem Deus inftituit ? 
fcaturiunt hinc indè Religiones , Polytheifmus , 
Mahumetifmus , Judaïfmus , uno verbo Chriftia- 
nifmus , pro eà tanquam pro aris ac focis dimi- 
cantcs. Ex eâ namque fuam divinitatem cfié fuf- \ 

penfam putant , & in eâ firmamentum habere : adeo 
revelatio Religioni intima eft atque elfentialis. Sua 
quæque Religio nimis ambitiosè miracula oftentat, 
fua oracula , fuos Martyres , fed ubi hæc inelfe 
putantur omnia , non adeft continué veritas. Ut 
ne fufpenfus fluâues accipe charaéteres , quibus 
certo dignofcas , quæ & qualia faéta fidem omni- 
modam mereantur , & quorum veritati nihil quid- 
quam detrahat præteriti temporis interfufa caligo. 

Vel teftes oculati fumus fadtorum , vel rumor ali- 
quis ea noftras ad aures detulit. Si Iuin, ne mi- 
nimum quidem dubium illis adhærefcere poteft : 
fenfus hâc in parte tuti funt rerum interprètes ac 
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ties de ce vafte Onivers. Le' Théifme l’êmporte Tuf 
toutes les Religions qui fe t difent révélées , fi on eft 
excepte la feule véritable. Elias ont toutes corrom* 
pu la vérité , au lieu que le Théifme conferve dans 
toute fa pureté la Loi naturelle. La Religion révélé® 
ti’eft elle-même , & ne peut être t^ue la Loi naturelle , 
avec ce que les lumières de la révélation peuvent y 
ajouter. Le Théifme peut donc être regardé comme 
le bon fens de la raifon qui n’elt pas encore éclairé de 
la révélation j & les autres Religions font ce mêmp 
bon fens étrangement défiguré par la fuperllition. 
Quelle peut être cette Religion que Dieu a rendu la 
fidelle dépofitaire de fa révélation ? Ici fe préfentent 
le Paganifme , le Mahométifme , le Judaifme , en un 
mot le Chriflianifme , toutes Religions qui fe difpu- 
tent d’autant-plus vivement cette augufle prérogati- 
ve , qu’elles penfent toutes que leur Divinité cil fi 
fortement liée à la révélation, que le même coup qui 
détruiroit l’une , renverleroit l’autre ; tant la révéla- 
tion entre elfentiellemcnt dans la conilitution d’une 
Religion ! Toute Religion fe vante d’avoir Tes Mira- 
cles i fes Oracles , fes Martyrs ; mais la vérité ne fe 
trouve pas toujours là où l’on fe vante de ce faftueine 
appareil. Pour favoir à quoi vous en tenir en fait de 
Religion , apprenez quels font les caraéteres dont doi- 
vent être revêtus les faits qui méritent toute votre 
Confiance , & quels font ceux dont la vérité , quoi- 
que cachée dans la nuit des temps > ne fouffre aucun® 
attr )nte. Ou nous fommes témoins oculaires des faits , 
ou nous en avons feulement oui parler. Si nous les 
avons vûs , toute défiance doit être bannie aufli-tôe 
de notre efprit , parce que nos fens , ces organes de la 
vérité , font toujours les fidèles interprétés des cho- 
fes qu’ils nous apprennent. Si nous ne connoiffons un 
fait que par le bruit qu’il aura excité , deux ou trois 
témoins , ni même le concours de plufieurs , ne pour- 
ront nous ep garantir la vérité. Cette méthode eft 
bonne tout au plus à nous en faire étudier le génie 8e 
le caraétere ; mais comme leur probité ne nous fera 
jamais parfaitement connue , jamais aufli nous ne con- 
naîtrons parfaitement la vérité du fait. Pour parve- 
nir donc à la fuprême certitude , qui de fa nature eft 
indivifible , & qui ne réfulte pas de l’affemblage de 
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rmntii. Si iühr> , non in lino quidem duobufvè aC 
tribus teftibus vcriratem ccmperiemus, nec in con- 
curfu plurium teftiuip feorfim interrogatorum. Hâc- 
ce méthode fingulorum teftium exploras probita- 
tem , quz tibi probabiliter tantum cognita nufquam 
dabit nifi probabilem fadi cognitionem. Ut ergo 
fummam attingas certitudinem in fe indivifam nec 
ex diftradis hinc 8c indè probabilitatibus ortam , 
illain metiare diversâ ftudiorum combinatione : 
tune cnim manus tu* veritatem contredabunt » 
ubi nurr.erus tcllium tibi aperiet campum faks 
amplum in quo fibi invicem occurrant varia ho- 
minum ftudia , vari*que propenfiones inter fe prz- 
lientur. Murus ahænetis adftant contra fraudem per- 
ftrepentes hominujrt cupiditates. Talis certitudo non 
metaphyfica quidem fed metaphylic* arquiparan- 
da. .Fada ïint eftcdus. merè naturales an fuperna- 
turales , nil intereft , utrique. iifdem circumfcri- 
buntur Cancellis. Si fada è longinquo nobis af- 
portata fuerint , lî per immenfos fzculorum trac- 
rus ad nos ufque pervenerint , undè fuam haurient 
certitudinem ? ex triplici fonte , ex Traditione vivâ 
8c orali , ex largis hiftoriæ amnibus , ex omnige» 
nîs monumentis , cujufmodi funt pyramides , arcus 
triumphales, zra mollii'is fpirantia, numifmata de» 
formi vetuftatis fitu obfcuràta , marmora infigni 
elaborata artificio imis terræ vifeeribus defofla 8cc. 
Ne te moveant veteres Ægyptiorum dynalh'æ , ri» 
dicul* Divûm 8c Semideorum genealcgiœ , fabula 
lupæ Romulum 8c Remum ladantis K nec templa 
nec ftatuæ 8cc. ereda in monumentum præclari 
facinoris , quo fe Dii gentium nobilitaverunt. 
Traditionem veram à falsâ hoc uno feccrnes : vera 
Traditio per temporum nebulas incedit , pluribus 
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différentes probabilités éparfes & défunies , il faut Ta 
chercher dans la combirraifon des intérêts divers qui 
agitent les Hommes. Que le champ , que m’ouvrira le 
nombre des témoins qui me feront donnés , foit allez 
vafte pour que j'y puiffe voir les différentes pallions 
des Hommes aux prifes les unes avec les autres ; mes 
maifis alors , mes mains , dans ce choc tumultueux 
de pallions & d'intérêts , failiront la vérité. De leur 
oppolition mutuelle fe forme comme une efpéce de 
mur d’airain , que la fraude ne fauroit renverfcr. La 
certitude des faits , fans être appuyée fur les mêmes 
fondemens que la certitude Méta»hy fique , en a toute 
la force. Que les é venemens , qu’elle icelle dans l’HiP- 
toire , foient naturels ou non , il n’importe : les un 
& les autres , parce. qu’ils rentrent dans l’ordre de 
faits , font aflujettis aux mêmes Loix de Critique. 

Mais fi les faits fe ffjjt paffés dans des climats éloi- 
gnés j fi même ils n^ont parvenus à nous qu’à tra- 
vers l’efpace de plufieurs fiécles , d’où tireront-ils 
pour nous leur certitude ? De trois fources que je vais 
indiquer. i°. De la Tradition orale & vivante, 
a". Des fources abondantes del’Hiftoire. 3 0 . Des Mo- 
numens de tout genre , tels que font les Pyramides , 
les Arcs de triomphe , les Bronzes , les Médailles , les 
Statues , les Bas-reliefs , &c. D’abord la vraie tradi- 
tion ne craint point qu’on lui oppofe ni les fabuleufes 
Dynafties des Egyptiens , ni les ridicules Généalo- 

f ies des Dieux & des demi-Dieux de la Grèce , ni la 
able de la Louve qui alaica Romulus & Remus , ni • 

ces Temples ouautres Monumens érigés en mémoire 
dê quelque belle adtion qui avoit fignalé la valeur de 
quelques-uns des Dieux de l’ancien Paganifrttc. Voi- 
ci la marque à laquelle elle fe fait reconnoître entre 
toutes celles qui n’en ont qu’une fàufTe apparence. 

Elle marche à travers les nuages des temps , appuyée . 
ftir plufieurs lignes collatérales , qui toutes , ou pref- . 
que toutes s’étendent aufli loin que la Tradition elle- 
même. Mais s’agit-il d’une faufle Tradition ? Les Li- 
gnes parallèles , fur lefquelles elle s’appuye pour ve- 
nir à nous , finiffent toujours avant que la Tradition 
ait parcouru tout fon cnefnin. Pour ce qui regarde 
les anciens Manufcrits , n’ayez aucun foupçnn fur 
l'authenticité & la linférité de ceux qui font cités par 
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jnnîxa lîncis collateralibus , qu* quidem omnes 
aut ferè omnes tàm latè êjuàm ipfa Traditio por. 
riguntur , aft ubi de falsâ Traditione agitur , li- 
nea; parallel* quibas infiftit , priùs ufque termi- 
nantur, quant ipfa Traditio totum iter fuum con- 
fecerit, Quod fpettat vetuftos codices , hos babe 
fînceros ac genuinos , qui citantur ab antiquis 
Scriptoribus, quos adduxit ad nos haud intercifum 
Traditionis filum , qui referunt annales gentium, 
ufus & confuetudines > leges & ipfam- Religio- 
nem , quos demùm ab antiqnâ poffeffione diltur- 
«fcare nunquàm potuerunt omnes attis criticac mo- * 
litioncs, Forsàn times ne adulteratus fuerit operis 
ÏCXtus , fitque fputius & ad^terinus j fed appage 
timoreip tam intempeftivum , præfertim ubi de 
facris codicibus agitur* Crcde mihi , Religio ipfà 
vel fuperftitio illos tuebuntur integros & illibatos 
contrà varias temporis vices & injurias , atque 
contrà glifccntem corruptelam velut fepimcnto 
jnunient. Quod attinet ad monument! , nufquàm 
tibi mentientur , fi fidem iis tantum habeas , quai 
flatim ab evcntu quem confignant , ere&a fuerint. 

Age vero, mine fiinul infaéla confpirent Traditio» 
tiiltoria , monument* ; credas revoluto feculorum 
ordine x & contra&o locorum fpacio , te repente 
in ea trânflatum efle loca & tempora ubi res afta? 
fuerunt Hùc vero accédant omnes Religiones , & 
fui pcriçulum fàciant in portentis quæ magnifiée 
prjçdicant. An fua nobis obtrudet Paganifmus mi- 
jracnla } an lituum Romuli , quem in maximo in- I 

ççndio negat potuifie ccmburi ? An ipfum Romu- 
Jum quem fabulatur fublimem raptum procellâ 
in çœlos avolantem ,‘fragores inter ac tonitru* 

fubitô CQo.ttK tçmpeftaùs ? ai^coccm Accii Navii, / 
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.^'anciens Auteurs , qu’une Tradition confiante îf 
non interrompue a amenés jufqu’à nous , qui con- 
tiennent les Annales des Nations , leurs Ufages & 
leurs Coutumes, leurs Loix & leur Religion , qui 
font tels enfin qu’ils demeurent immobiles dans leur 
ancienne pofl'eflïon , fans que tous les efforts de la 
Critique la plus pointilleuië aient pu les en chaffer. 
Vous craignez peut-être que le Texte n’en ait été 
corrompu & altéré ; mais éloignez de votre efprit 
une crainte (fi mal fondée , fur-tout lorfqu’il s’agit 
des Livres facrés d’une Nation. Croyez-moi , vous 
pouvez vous en repefer fur la vivacité de la Reli- 
gion , ou même de la Superftition. L’une &: l’autre 
lont trop intéreffées à les conferver dans toute leur 
pureté , & leur intégrité , pour qu’elles ne veillent 
pas attentivement , afin que ni les injures du temps , 
ni les révolutions humaines , #i la malice ou la ge'- 
gligence des Hommes y produifent quelque altéra- 
tion. Pour les Monumens , ils ne feront jamais men- 
teurs , fi vous n’en croyez que ceux qui auront été 
immédiatement érigés après l’évenement , auquel ils 
fervent de preuve.Raflemblez maintenant la Tradi- 
tion , l’Hiftoire Mes Monumens , pour ccnftatér des 
faits , & faites que ces trois canaux fe joignent pour 
Jcs amener , vous croirez alors que par un enchante- 
ment fpbit les. fiécles rétrogradent , les intervalles 
des lieux fe refferrent , & que par ce double charme 
vous êtes tranfporté dans les Climats & dahs les temps, 
où ces faits fc font pâlies. Ici toutes les Religions peu- 
vent s’approcher, & venir faire l’effai de tous les Mi- 
. racles qu’elles vantent avec tant d’amphafe , contre 
ces mêmes réglés que nous venons d’établir poimles 
Faits. Le Paganifme ofera-t’il bien nous vanter les 
liens ? Ofera-t’il nous parler du Bâton de Romulus , 
(fc nous dira-t’il qu’il ne put être brûlé dans un grand 
incendie qui arriva à.Rome ? Nous croit-il affez im- 
bécilles pour croire avec lui que Romulus , lcrfqu’il 
difparut d’entre les Romains , n’avoit point été frap- 
pé de la foudre , ou maffacré par les Sénateurs , mais 
. qu’il s’étoit élevé dans les airs -, au milieu des éclairs 
§e au bruit du tonnerre ? P«*nfe-t’il nous perfuader 
que le Caillou d’Acius Nœvius céda , contre toute 
attente , au tranchant du Rafoir qui lui fut appliqué , 
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quam novaculâ difciffam , ac propè illîus ffatuarr? 
quo in loco rîs a£ta efl , lîtam fiii/Te memorant > 
ut effet ad pofleros miraculi ejus monumentum 8cc* 
Omittamus ifla cum Tullio 8c contemnamus mira- 
cula Vefpafiani 8c Apollonii Tyanxi, ad fraudetn 
vel adulationem confidla, Nil debet efle in Reli- 
gione fabellis commentiis loci. Ubi hxc fada per- 
penduntur ad lydium lapidcm , que» omni Re- 
ligioni objicimus> eorum error flatim in propatu_ 
lo ponitur. Nuqiquid etiam fuum nobis obtrudet 
deformatum iflud ac portentofum Judaicx Reli- 
gionis limulachnim , ifte fraudulentus Arabs , qui 
unâ manu cruentum martis gladium , alterâ vene- 
natum Circes pocîîlum prx fe ferons , barbaras 
gentes perculit formidine , aut voluptate inefca- 
vit ? Quam invexit fuperftitionem hic fublimis & 
audax impoftor , non velavit myfleriis , fed deliriis 
involvit , non afferuit miraculis>»fed prxlligiis in- 
duxit. Ergo nec Paganifmus , nec Mahumetifmiis 
nobis offerunt puros 8c illimes revelationis fontes , 
ergô neuter verus ac divinus, 

A t ecce nobis adeft Mofes gentis Judaicx Ie-« 
giflator & hiftoricus , miraculorum fplendore in- 
fignâtus , ore fatidico pandens oracula. Hxc omnia 
modo vera fint > miflionis divinx tefferam arguant, 
Sed ut ilia magis elucefcat ac ponatur in aprico, 
nos contra Déifias authenticitatem Pentateuchi 
veritatem fimul 8c divinitatem vindicabimus. Hxc 

t ria ità fe mutuo fuflinent , ut unum fi défit , ambo 

• 

corruant necefTe efl. Hoc igitur ordine procedit 
noftra demonflratio. Pentateuchus librorum om- 
nium 
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çn nous parlant de la Statue qu’on avoit érigée à cet 
Augure dans le lieu même où cette fcêne le pallaî 
Laiflbns avec Cicéron croire toutes ces choies au 
Peuple imbécille , & méprifons de même les Mira- 
cles de Vefpalîen , d’un Apollonius de Thyane j les 
uns comme étant l’ouvrage d’une balle adulation , & 
les autres celui d’une impofture adroitement prépa-* 
rée. La Religion ne doit pas recourir aux Fables. La 
fauffeté de tous ces faits miraculeux du Paganifme le 
manifelte , fî-tôt qu’on les expofe à cette pierre 4c 
touche que nous préfentons à toutes les Religions» 
Cet Arabe menteur , qui tenant d’une main le Glaive 
fanglant de Mars , 8c de l’autre la Coupe enchantée 
de Circé , a frappé d’épouvante les Nations barbares , 
ou les a amollies par les charmes de la volupté , nous 
vantera peut-être fa Religion , limulacre affreux de 
la Religion des Juifs. Ce fublime 8c hardi Impolleur 
n’a point caché fous Le voile facré des Mylteres , mais 
fous l’enveloppe des Fables les plus ridicules , la fu-. 
perftition qu’il eft venu apporter au monde ; les Prel- 
tiges lui ont tenu lieu de Miracles , dans la manière 
dont il l'a' fait recevoir à l’Efprit foible des crédules 
Humains. Ce n’eft donc ni chez les Payens ni chez 
les Mufulmans que coulent les fources pures de la ré- 
vélation , 8c par conféquent aucune de ces Religions 
n’eft marquée du Sceau de la Divinité. 

Mais voici Moïfe, cet Hiftorien 8c ce Légiflateur 
de la Nation des Juifs , qui fe montre à nous envi- 
ronné de l’éclat des Miracles > 8c prononçant des Ora- 
cles avec ce ton impofant que donne l’infpiration. 
Cet appareil fans doute , s’il n’eft pas préparé par les 
mains de la fraude , annonce dans la perlonne de 
Moïfe l’Envoyé d’un Dieu. Pour difTiper ici tous les 
doutes qui pourroient naître fur La divinité de fa Lé- 

Î çation , nous prouverons contre les Déïftes , que le 
’entateuque eft authentique dans toutes fes parties , 
Vrai dans tous les faits qu’il contient , 8c divin dans 
les conféquences qui en naiffent naturellement. Ces 
crois choies font li intimement liées , que le même 
coup qui frapperoit fur l’une frapperoit encore fur 
tes deux Autres. Voici donc quelle eft la marche de 
. notre 
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nium antiquiflîmus , coetaneus eft Mofi , perfônx 
haud fiditie , 8c ab eo exaràtus fuit in omnibus 
ac fingulis partibus , quidquid calumnientur Aben- 
Ezra , Pereyrius , Spinofa , Hobbefius 8c ipfe Ri- 
chardus Simon , hâc in parte difcedens à Chri& 
tianis , ut convolet in caftra hoftium fibi infenfo- 
r|jjn. Ità quidem Mofi tribuimus Pentateuchum, 
ut non fentiamus cum illuftriffimo Huetio , quid- 
quid apud antiquiflimas gentes , 8c ingenii ac doc- 
trine laude imprimis florentes , divintim , preftans K 
illuftre ac valdè vetuftum habitum eft , Deos pu- 
ta , Diifque prognatcs Heroas , conditores etiam 
urbium ac legum latores, nihil fuifie , quàm ex- 
prefias ad Mofis exemplar imagines. Dodum ejus 
* cerebrum , de Mofe unicè cogitando , ità videli- 

cèt incaluerat, ut ipfum ubique videret fub larvü 
Deorum ac Heroum delitefcentem, Sed detrahen- 
• . do tôt commentitiis Heroibus ac Diis larvam ÿ 

quam iis prifci xvi fuperftitio impofuerat , Mofem 
Mofi non videtur nobis reftituifle. Pentateuchum 
habemus germanum ac fincerum. Num ubique co- 
lor veritatis illi infpergitur ? ea tantum fada de- 
libemus que veritati Religionis conducunt cœteris 
ad morum emendationem amandatis. Cujufmodi 
funt très epoche célébrés , creationis, diluvii uni- 
verfalis , 8c hominum in omnes terras difperfionis , 
i, omnia demùm portenta , quibus fe Deum Pha- 

taonis attonitâ Ægypto Mofes probavit. Quoad 
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hotre démonftration. Le Pentateuque , dont l’anti- 
quité eft fupérieure à celle de tous les Livres , remon- 
te, par une chaîne dè ttadition non interrompue, 
jufqu’à Moïfe , perfonnage réel & non chimérique , 
ainfi que quelques-uns l’ont imaginé. Il eft tout en- 
tier de la compofition de cet Auteur. Ici nous bra- 
vons tous les cffbrs que font pour le lui ravir Aben- 
Ezra , la Peyrere , Spinofa , Hobbes & Richard Si- 
mon , auquel on ne fauroit pardonner d’avoir trahi 
la Caufe Chrétienne , pour prêter les mains à l’impié- 
té. Quand nous attribuons à Moïfe le Pentateuque , 
flous fommes bien éloignés de croife avec M. Huet 
que tout ce qu’il-y a jamais eu d’illuftre & de remar- 
quable par le favoir & I’efprit chez les Nations les 
plus anciennes , que les Dieux & les Héros , Enfans 
des Dieux , que les Légiflatcurs & les Fondateurs de 
Villes , ne (oient que des .copies formées fur le mo- 
dèle de Mcïfe; Ce favant Prélat s’étoit tellement 
échauffé l’imagination de l’idée de Moïfe , qu’il lé 
voyoit par-tout caché fous le mafque des Dieux & 
des Héros, de l’antiquité. Mais en faifant tomber le 
mafque qu’une vieille fuperftition lui avoit donné, -'J 
il ne nous paraît pas qu’il ait rendu Moïfe à Moïfé^ 
même. L’authenticité du Pentateuque eft donc une 
chofe abfolumént décidée. Il n’eft plus queftion que 
de favoir fi le ton de la vérité s’y fait par-tout fentir. 
Nous ne nous attacherons pour le prêtent qu'aux faits 
qui ont une liaifon plus intime avec la Religion ; laif- 
fant aux Moraliftes le foin de tirer des autres faits des 
Exemples pour la correction des Moeurs. Les faits qui 
fervent à prouver l’Hiftoire de la Religion , font les 
trois fameufes époques de la Création , du Déluge & 
de la Difperfion des Hommes , que Moïfe a marquées 
fi pofitivement. Nous pouvons y joindre tous les 
Prodiges , par lefquels (1 s’eft montré le Dieu de 
Pharaon , & a étonné toute l'Egypte , théâtre de fa 
gloire. Et i °. quant à ce qui regarde la Création , 
Moïfe eft le feul d’entre tous les Philofophes , donc • 
fe glorifie l’Antiquité , qui nous repréfente Dieu 
commandant au néant d’une voix impérieufe & domi- 
nante, tirant le monde d’un fein vuide & ftérileï 
Mais fi la Matière , pour fortir du néant , a eu befoin 
fie la main de ce puiïTant Architedte , qui nous em- 
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lùm. Mofes primus & quidem folus in totâ retfô» 
antiquitate Deum nobis adumbrat ipfi nihilo po- 
tenter imperantem , mundumque ex ejus fterili ac 
inani gremio producentem : fed fi materia Deum 
habuit opificem atque architedtum , forfan aliquâ 
neceflitate Deus impulfus fuerit ad illarn procrean- 
dam. In hune errorem plerique Philofophorum 
impegerant , afferentes ipfum mundum arternitate 
gaudere. Aft ipfum creatorem brutæ quidem & 
ferreae neceflitati fubjicer| , quid aliud eft quàm 
ipfam negare creationem ? Deus Mofis , noftri nil 
indigus , fuifque pollens opibus , ad mundum in 
tempore condendum fe accingit , utque fuam ma- 
gis oftentet fupremam quâ potitur libertatem , non 
ftatim è manu-divinâ prodit numeris omnibus ab- 
folutus , fed fuam pro nutu potentiam temperans 
huic fabricando pr-oludit , atque per varias inchoa- 
r iones ad fummum perfedlionis gradum perducit. 
Cui fplendido fadto fidem faciunt omnes omnium 
populorum cofmogoniae fimul & theogonias , quat 
nobis exhibent terram in cunis adhuc pofitam , 
uti rudem & informem molem atque demùm uti 
cahos indigeftum. Hanc Traditionis ieriem omnia 
tempora- compleélentis texunt non Theiftæ tantum 
fed 8: Athei Philofophi , nimirùm Epicurei. Cui 
punfto aeternitatis mundus addidtus fuerit non prae- 
cisè nobis dicunt annales populorum , Poëtarum 
fabulac , fyftemata Philofophorum. Ex his hoc 
unum conficitur mundum ab aeterno non volvi. 
Mofes cœtcris hiftoricis audentior hanc epocham 
determinare non d\ibitavit. Haec fuam habet pro- 
bationem in hebdomade , juxtà quam apud omnes 
gentes tempora decurrebant. In rem tam arbitra- 
riam nufquam veluti ex condidto eonfenfiffent , nifi 
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pêchera de croire qu’elle eft éternelle , en vertu d’u- 
ne néceflité qui aura poulie Dieu à la produire de 
toute éternité. C’elt une erreur où font tombés la 
plupart des Philofophes. On ne fait pas attention que 
îoumettre Dieu à une nécelfité qui l’enchaîne , c’eft 
revenir contre ce qu’on a été forcé d’avancer tou- 
chant la Création. Le Dieu de Moïfe feul fuffifant à 
lui-même , agit fans nécelfité comme il agit fans be- 
foin. C’eft après avoir été renfermé dans lui - piême 
pendant une éternité , qu’il fort dans le temps de ce 
repos augufte & de ce fecret inacceflible , où il avoit 
été lui - mêmff fon bonheur 8c (a gloire , pour fe for- 
mer un empire extérieur. Et afin de manifefter davan- 
tage la fouveraine liberté avec laquelle il agit , il ne 
veut pas que la perfeélion de ce monde loit en lui 
l’effet d’une impétuofité aveugle , mais appliquant fa 
vertu où il lui plaît , & autant qu’il lui plaît , il fait 
le monde à plufieurs reprifes , 8c ne lui donne fa per- 
feétioiî, qu’en y employant l’efpace de fix jours. Ce 
fait éclatant eft vifiblement marqué dans les Cofmo- 
gonies 8c les Théogonies des diftérens Peuples. Leur 
Tradition nous montre d’abord un Monde informe , 
cahos ténébreux , que l’ordre n’a. point encore dé- 
brouillé. Les Philofophes Théiftes , ceux même qui 
font Athées, comme les Epicuriens , entrent dans le 
tifl'u de cette longue chaîne de Tradition , qui rem- 
plit tous les temps. Il eft vrai que les Annales des 
« Peuples, les Fables des Poètes, les Syftêmesdes Phi- 
lofophes , qui font comme les Archives immortel- 
les où fe conferve cette Tradition , ne fixent pas ce 
point de la durée éternelle , auquel la naiffance du 
Monde eft comme attachée. Mais du moins en réful- 
te-t’il que le Monde ne roule pas'de toute éternité. 
Moife plus ferme 8c plus confiant que les autres Hif- 
toriens , n’héfite point à nous marquer l’époque de 
fa création. Elle.a fa preuve dans l’ordre de la Semai- 
ne , dont nous voyons l’ufage chez toutes les Na- 
tions. Séparées comme elles font par la diverfité du 
langage , des mœurs 8c des climats , comment le ha- 
• fard auroit-il pû les raffembler dans un ufage fi arbï- 
** traire , s’il ne prenoit fa fourcc dans la fource même 
du genre humain ? C’eft donc fort mal à propos que 
Spencer en rapporte l’origine au Culte des Planètes , 
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jlla.hebdomadis traditio referretur ad ipfam mun- 
di nafcentis originem , ubi omnes homines in unum 
definunr hominem. Ergo leptenarius ordo non fun- 
datur üt fomniat Spencerus in cultti planetarum » 
in quibus locavit fuperftitio Deos Mofe recentio- 
res, Ruunt ergo omnia fyftemata tùm à veteribus 
tùm à novellis phyficis adornata. Globus nofter, 
nec fuit unquam fol lapfu temporum infufcatus, 
ut finxit Leibnitius, nec cometes ut dejiravit \^ifto, 
nec moles refultans ex particulis folaribus , alla- 
bente cometâ ultro citroque disje&is , ut plaçait 
* authori hiftoriæ naturalis. Haec omnia fyftemata 
tam phyficæ legibus adverfantur , quam malè con- 
fulunt Dei fapientiæ , qui non potuit , quia non 
debuit , hanc fabricant immanent tôt compolxtam 
orbibus , per plura annorum millia contorquere , 
nifi adeffet vifibilis naturae fpeétator , mixtus ado- 
rat or , Angélus tcrrçnus pariter & cœlejlis , lino ver- 
bo mundi Jacerdos. Mundupt antiquiorçpt çpochâ 
Mofaicâ nec probant concharum marinarum ubique 
fparfa congeries , quamvis ntateria circumftante 
ftnt plenæ , faxifque ac rupibus coagmentatae ad ♦ 
profundum ufque 700 & 800 pedum 3 nec in 
montibus angulorum prominentium 8 c intimorum 
mutua oppofitio ; nec altitudo vicinorum mon- 
tium aequalis ; nec ftrata horifonti parallela tùm 
in terra tùm in collibus. Hatc omnia phænome- 
na nec cxplicantur in fyftemate Authoris piftoriæ 
Naturalis , docentis Oceanum lento fimul & fuc- 
ceflîvo progreftii terris incubarc , nec in fyftema- 
te Leibnitii contendentis totarn terrac fuperficiem , 
diù antequàm aleret homines & animalia , fuifle, 
obvolutam aquis. Eo redit fyftema Telliamedis , 
fcd cum es tamen difcrcpantii ut in fyftemate 
< ' Leibnitii 
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dans lesquelles il eft évident que la fuperflition n'a 
logé fes Dieux que long-temps après Moife. Cette 

Î époque de la création du Monde , en même-temps 
u’elle confond la ridicule prétention de tous ces 
euples fi jaloux de fe perdre dans l'enfoncement des 
fiécles , détruit & renverfe encore tous ces Syfiêmes 
de fabrique ancienne & nouvelle touchant la forma- 
tion de cet Univers. Notre globe n'a point été dans 
fon origine , ainfi que l’a imaginé Leibnithz , un 
Soleil qui depuis s’eft encroûté & éteint. Il n'eft point 
devenu non plus , ainfi que l’a rêvé Whifton , de Co- 
mète inhabitable qu'il étoit d’abord, une habitation 
tranquille , & un léjour agréable. L’Auteur de l’Hif- 
toirc Naturelle n’a pas rendu fon Hypothéfe plus 
vrailemblable , en luppofant que notre Terre n’eft 
qu’un aflemblage de parties détachées du Soleil par 
une Comète qui l’a fillonné obliquement, Tous ces 
Syftêmes , qui nous repréfcntent notre Globe , plu- 
tôt comme un ouvrage d’un heureux coup du hazard, 
que comme celui d’une vôlonté fpéciale qui nous 
àvoit en vûe , ne blelfent pas moins les Loix de la 
Phyfique, qu’ils contiennent plufieurs erreurs, quant 
à la Métaphyfique, La raifon eft indignée de voir la 
puififance de Dieu , laquelle n’agit que fous la direc- 
tion de fa fageffe , s’occuper inutilement , pendant 
une éternité , à mouvoir ces épouvantables Sphères ’ 
qui roulent fur nos têtes , tandis que l’Univers eft 
privé du fe«l Eftre capable de foufcrire avec connoif- 
iance aux applaudiflemens qu’il donne à fon Créa-- 
teur , & en même-temps de lui en tendre des aétions 
de grâces par l’ufage que lui feul , entre tous les Ef- 
trcs intelligens , en peut faire. Que devient le Mon- 
de , & quel en peut être le but , fi nous en ôtons 
l’Homme, cet Ange d’un ordre nouveau qui tient 
au Ciel & à la Terre, en un mot ce Pontife placé en- 
tre les chofes vifibles & les chofes invifibles ? On a 
fouillé dans les entrailles de la Terre , & on eft def- 
cendu dans les abîmes de la Mer , pour y chercher 
des difficultés contre l’époque de Moïfet Mais jamais 
ni les coquillages qui font (emés par-tout, quoi qu’ils 
fe trouvent inférés dans nos marbres & nos rochers 
les plus durs jufqu’à fept ou huit cens pieds de pro- 
fondeur > & qu’ils foient çxattement remplis de la 
r tnatierç 
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Lcibnitii aqua* in altiffimos terræ lubitô dehilcen» 
tis voragines delapfæ fuerint , in fyftemate verô 
Tclliamedis aqux fenfim decrefcant & in tenuif- 
limos redadtæ vapores fursùm ferantur in cœteros 
planetas. Conchæ marinae , fimilefque aliæ pifcium 
exuviæ quas merito diluvii numifmata vocaveris, 
in noftris adhuc peregrinantur montibus , vcl à 
mari longé diflîtis , ut hujus phænomeni fplen- 
didum extcnt monuinentum. Totam coopérait 
• terram , obnitentibus contrà Pereyrio & Betfords » 

à quibus incafsùm intrà Paleftinam aut ad fum- 
mùm Afiam concluditur. Spirat etiamnum ac vi- 
vit in faftis omnium populorum. Evolventi po- 
pulorum annales occurrent tibi Perfae, Indi , Si- 
nae , Aflÿrii , Chaldeenfes , Ægyptii , Phæni- 
ces , Græci , Romani , quin & ipli Americani 
qui diluvii memoriam tam altè mentibus infixam 
fuis obliterari nunquam pafli fuerunt. Ecquid au- 
tcm habent commune cum Noemico difuvio , di-> 
*uvia Ofiridis ÿi Ægypto , pgygis in Atticâ , 
Deucalionis in Thelfaliâ , quorum memoria fu- 
perftes adhuc extat in profanis Authoribus ? Hacc 
duo perpende diligenter. Variæ illat inundationes , 
quas, etli darem à Noemico diluvio diverfas, ni* 
hilominùs ob omnes qu* comitantur circumflan- 
tias , fuam eorum univerfalitatem , tcmpus quo 
contigerunt ( die nimirùm 17a menfis Athyr y 
mcdum prædidtionis Zifuthro fadlac à Saturno > 

varia 
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matière qui afflue autour d’eux , ni la correfpondan- 
ce des angles alternativement oppofés , ni la hauteur 
égale qu’on remarque dans les collines voifines , ni 
les couches parallèles & horizontales qu’on obferve 
par-tout dans nos montagnes & nos terreins , ne fe- 
ront jamais voir aucune oppolition entre l’Hiftoire 
de Moife & l’Hiftoire Naturelle. Tous ces Phéno- 
mènes ne s’expliquent heureufement , ni dans le Syf. 
tême de l’Auteur de l’Hiftoire Naturelle , lequel en- 
feigne que l'Océan s’avance infenliblement fur les 
terres qu’il ronge & couvre fucceflivement ; ni dans 
celui de Leibnithz , qui prétend que toute la furface 
du globe a été couverte d’eau , long-temps avant 
qu’elle fût propre à nourrir des plantes & des ani- 
maux. Üeft là une conformité que ce Syltême a avec 
celui de Tclliamed ; mais il en diffère en ce que les 
eaux , félon Leibnithz, font tombées dans les gouffres 
profonds qui fe font entrouverts tout à coup par la 
chute fubite des*voütes , qui s'étoient jufqu’alors 
foutenues j au lieu que , félon Telliamed , les eaux 
atténuées & volatil ifées par la chaleur s’élèvent peu 
à peu dans les autres Planètes. Les coquillages & au- 
tres dépouilles maritimes , qu’on peut bien appeller 
avec les Naturaliftes les Médailles du Déluge , ne 
femblent encore aujourd’hui errer dans nos monta- 
gnes , même les plus éloignées de la mer , que pour 
attefter à tout l’Univers ce grand événement. Il a in- 
nondé tout le globe , quoi qu’en difent la Pereyre & 
Bctfords , qui le reftreignent à la Judée & aux Pays 
voifins , ou qui , tout au plus , ne veulent pas qu’il 
fe foit étendu au-delà de l’Afie. La Tradition en eft 
encore vivante dans les Faites des Nations. Ouvrez- 
les ces Faites , & vous y verrez les Perfes , les In- 
diens , les Chinois , les Affyriens , les Chaldéens , 
les Egyptiens , les Phéniciens , les Grecs , les Ro- 
mains , & même les Américains , concourir tous à 
l’envi à rendre témoignage à cet événement , dont le 
temps n’a jamais pû effacer l’impreflion vive & pro- 
fonde , qui , de leurs ancêtres , a paffé jufqu’à eux. 
Mais , direz-vous , qu’ont de commun avec le Dé- 
luge de Noé tous ces différens Déluges dont le fouve- 
nir fublifte chez les diverfes Nations , tels que font 
ceux d'Ofiris en Egypte , d’Ogygés en Attique , de 
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varia animalia fpontè arcam ingredientià , arcanÜ 
ipfam aquis innatantem , Corvum & Columbam „ 
Scc: hujus fadi veritatem teftarentur. 


Traditio relativa ad trilles illas , quas in 
orbem investit diluvium mutationes , huic fado 
teftimonium perhibet; Eo tendiftit ex unâ parte 
veris aeterni amoenitas , quo tota fubridebaf olim' 
tellus & placatum diffufo luminê cœlufh nitebat ÿ 
& ex alterâ longæva pfimorum hominum vita 
mille circiter annis ,*noftris penè conlimilibus , 
viventium. Utriufque fadi telles habemus Ma- 
neth. , Berof. , Moch. , Haell. , Sanch^ , Heliod. , 
Hecat., Hellan. , Aculil. , Ephor. , Nicol; , &c. 
Hinc pronum ell concludere te^ipus olim fuiffe , quo 
tellus juftt) quafi pondéré librata fluduans, & axe 
nefttram in partem orbita: inclinato , fuam circà 
folem ablolvebat revolutionem. Confcquenter ad 
ilium telluris fitum , puros conderê foies alfueti 
homines longé nobis vivaciores erant , vér æter- 
num florebat lætos ubique afflans odores , nec dum 
Iris ex adverfo foie mille varios trahebat colores.' 
Hoc fyftema dodoris Burneti non ità llridè fe- 1 
quimur , quin agnofcamus globum fublimem mon-* 
tibus , afperum collibus , maribufque dillermina- 

fum.’ 
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DeucalionenTheflalie ? A cela je réponds qu'en fup* 
pofant même ccs Déluges differens de celui de Noe » 
on peut néanmoins établir fur leur Tradition celle de 
ce Déluge. L’univerfalité de ces Déluges , le temps 
où ils font arrivés, favoit le 17 du moisd'Atyr, qui 
ell le fécond mois depuis l’Equinoxe d’Automne , U 

{ •réduction qui en a été faite par Saturne à Silïthrus » 
es differens animaux qui d’eux-mêmes font venus fe 
renfermer dans l’Arche , l’Arche elle-même flottante 
fur les eaux , le Corbeau & la Colombe qui furent 
lâchés à diff érentes reprifes , toutes ces circonftances, 
qui ne peuvent convenir qu’au Déluge de Noé, tic 
que je trouve pourtant inlerées dans Te témoignage 
des Auteurs profanes , portent ce fait au plus haut 
degré de la certitude. 

La Tradition , rélative aux trilles changement 
que le Déluge a introduits dans la nature , en ell en* 
core une preuve bien éclatante. Ces faits ou Phéno- 
mènes qui le fuppofent Comme leur unique caufe » 
font d’une part la durée continuelle du Printems qui 
rendoit toute la nq|pre fi vive & fi animée , l’air pur 
tic ferain ne fe couvrant jamais alors de nuages ; & de 
l’autre , la longue vie des premiers Hommes , lefquels 
vivoient mille de nos années. La Tradition de ces 
deux faits nous ell attellée par les témoignages de 
Manethon , de Bcrofe , de Mochus , de Sanhonia- 
ton , d’Haellius , d’Héfiode , d’Hécatée , d’Hellani- 
,cus, d'Acufillanus , d’Ephorus , tic de Nicolas de 
Damas , &c. Cette nuée de témoignages nous donné 
droit d’en conclure , qu’il y a eu un temps , où la T erre 
balancée par fon propre poids , décrivoit autour du 
Soleil fon Orbite , lans pancher fon Axe d’un côté 
plus que de l’autre fur le plan de cette Orbite. Cette 
difpontion conftante de fon Axe , ne pouvoir man- 
quer d’influer fur la vie des Hommes qu’elle rendoic 

t >lus longue. Dés jours purs tic fereins le levoiént fur 
eurs têtes , & fembloient ne fe reproduire que pour 
leur annoncer une efpéce d’immortalité. Un Printems 
éternel regnoit alors , tic embellifloit la terre ; toute 
la nature etoit riante ; l’air étoit parfumé des odeurs 
les plus fuaves ; l’arc-en-ciel ne fe montroit point aux: 
Hommes , faute d’un nuage tranfparent , où les rayons 
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t«m. Quocumque modo explicetur ilia axis inclî- 
natio , certè nullatenus pende: à conftitutione nexu- 
ique' caufarum larum. Ergo magnum eft portenti 
genus, quod nos quali manu perducit ad diluvium, 

in terras à Deo videlicèt immiflum > ut eas abP- 

1 

tergeret fordes , quibus homines fe fe contamina- 
verant. Hinc fplendidx magis quàm folidx Wifto* 
pis,. Burneti hypothefes , quorum unus per aquo- 

fum cometam , alter per exliccationem zonat torri- 

/ » » 

dx, diluvium explicare moliuntur. Infauftus eorum 
ponatus fatis arguit illud extrà confuetum rerum 
ordinem politum elfe : ergo i“. ne tibi negotium 
faceflat aquarum penuria, quafi non novas creaf- 
fet Dcus , fi fontes abyfli & cataradlx coeli non 
in tantam erupiffent aquarum Apiam , ut ij cu- 
bitis altilfimos exfuperarent montes j ergo fecun- 
do ne metuas arcx fpem humani generis ac fata 
fuis in compagibus ferenti j ergo denique ne no- 
bis opponas arcx parvitatem tôt animalibus exci-. 
piendis imparis : ex illâ parvitate magnum robur 
accedit veritati Mofaicx hiftorix. Si diluvio totus 
torbis immerfus fuit , confequenter omnes gentes 
orbe toto difperfx fuam ad Noemum originem ré- 
férant necefie eft , quxcumque fit ilia varietas , 
qux fe prodit in coloribiîs vel lineamentis in toto 
corporis habitu , in moribus ac confuetudinibus. 
Hxc omnia pendent a diverfo climatum fitu , neç 
non a vi&u. Bine sobis ne opponas populorum 

quorumdam 
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du Soleil oppofé vinffent imprimer mille couleurs 
diverfes. Nous n’adoptons pas tellement ce Syftême 
du Dodteur Bnrnet , que nous nous imaginions , 
échauffés par fon enthouuafme, que la première terre r 
quant à fa forme extérieure , étoit absolument unie , 
régulière, uniforme, fans montagnes 8c fans mers.' 
Nous croions au contraire que notre globe a toujours 
été hériffé de montagnes , fillonné par des collines , 
& entrecoupé par des mers. Mais quelle fecoufle ter- 
rible a pû dans la fuite des temps ébranler le globe 
jufques dans fes fondemens, & faire changer fon cen- 
tre de gravité ? De quelque maniéré qu’on explique 
ce grand changement arrivé dans la nature, une cho-, 
fe au moins qu’on peut affûrer , c’eft qu’il n’eft point 
poffible par l’aâiori des caufes naturelles. Nous ne 

E ouvons nous empêcher de reconnoître la main de 
>ieu-même qui l’a opéré par le moyen du Déluge , 
dont il a fait fer vir les eaux à nettoyer la terre de cette 
corruption générale dont les Hommes l’avoient fouil- 
lée. Le Déluge ne peut donc avoir été produit que 
par la volonté immédiate du Tout-Puinant ; donc 
l’hypothéfe de 'Whifton , qui le premier a entrepris 
d’expliquer, à l’aide d’un calcul mathématique , par 
la queue d’une Comète compofée de vapeurs aqueu- 
fes , tous les changemens qui font arrivés au globe 
terreftre , eft plus Ipécieufe que folide. On peut faire 
le même reproche au Syftême de Burnet , qui pour, 
expliquer le Déluge, fait deffécher par les ardeurs 
brûlantes du Soleil la croûte limoneule de la terre , 
8c la fait tomber par morceaux dans l’abîme d’eau 

Î u’elle contient. L’impuiffance des deux Philofophes 
rnglois , pour affigner au Déluge une caufe pure- 
ment Phyiique , n’en prouve que mieux la vérité du 
récit de Moife , qui nous le prefente comme produit 
par la volonté immédiate de Dieu.; Cela pofé , il ne 
peut plus y avoir aucune difficulté fi# ce qu’il n’y 3 
pas eu affez d’eau dans la nature pour couvrir tout le 

? jlobe ,* comme (i Dieu n’en eût pas créé de nouvelle 
1 les réfervoirs du Ciel 8c les abîmes de la terre n’en 
avoient pas fourni une affez grande quantité pour les 
faire furpaffer ffes plus Juntes montagnes de quinze 
coudées. Nous ne devons point craindre aum pour # 
l’Arche qui vogue fur les eaux, 8c qui porte dans fes' 
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tguommdam nigredinem , ne nobis etiam opponas 
Americanos toto orbe 'penitùs divjfos. Author 
Hiftori* Naturalis merito conjicit Americanos ex 
Groenlandiâ venifie , cui & Americx dumtaxàt 
anguflum Davis fretum interjacet. At quibufnam 
conftabit indiciis fe omnes cognatione genres at- 
tingere ? i°. Traditionibus fa&orum paflîm obti- 
nentibus , cujufmodi funt creatio temporanea ; di- 
luvium univerfale ; partitio totius orbis in très 
partes faâa , nobis adumbrata in régna quod Ju- 
piter cum fuis fratribus divifit , qu* per univer- 
fum orbem percrebuerunt , quibufque proindè 
confiât commuais omnium gcntium origo. i° % 
Confuetudinibus apud omnes populos receptis , 
quales funt ordo.feptenarius & fimilitudo nomi- 
num variis Zodiaci fignis impofitorùm. Ambo illi 
ufus , quos obtinere paffrm videmus , nos dedu— 

cunt in campos Sennaar , undè ottrnes gentes in 
. •• 0 » 
totam terram difperfx funt. 3 0 . Denique preces. 

public* , oblationes , confecrationes , libationes » 
facrificia , N*omeni* , communes epul* , honores 
in mortuos impenfi : h*c omnia apud omnes vi- 
gentia populos, ex uno eodemque fonte profluxe- 
runr. Ex illd ^elîgionum fîmilitudine , ne conclu- 
ras cum doftiifimo Huetio , ex Mofis libri£ com- 
plures Manafie variarum gentium leges , ritus ac 
cœremonias , atque ex illis depromjJfilfe quxcum- 
que de creaùone ac diluvio dixerunt. Multomi- 
, . ’ nàs 
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flancs tout l’éfpoir de la race humaine , avec lès au- 
guftes dellinées. Les eaux , dans leur obéi fiance tu- 
multueufe , refpeéteront la main qui la dirige , au mi- 
lieu des ruines de ce monde. Enfin qu*on ne nous op- 
pofe point la petitefie de 1‘Arche , comme ne pou- 
vant fuffire à recevoir tant d’animaux. Cette petitefie 
au contraire eft un grand argument en faveur de Moi- 
fe. Si tous les Hommes ont été enveloppés dans un 
Déluge univerfel , c'eft une conféquence nécefiaire 
que toutes les Nations , qui couvrent aujourd’hui la 
®ace de la terre , aient pour tige commune la famille 
de Noé. Quelque variété qu’on remarque d’abord 
dans l’air de leur vifage & dans la conformation de 
leur corps , dans leurs moeurs &c dans leurs ufages , 
il faut qu’on puifle rapporter là leur origine , & que 
Noé foit pour toutes un centre de réunion. Cette va- 
riété a fa raifou fuffifante dans l’influence du climat , 
dans la diverfité de nourriture , dans la différente ma- 
niéré de vivre* & dans le mélange varié à l’infini des 
individus plus ou moins reflemblans. Ainfi ne nous 
oppofés point ces Peuples qui font parfaitement 
noirs , non plus que les Américains , dont on peut 
<Jire avec plus de raifon que des anciens Bretons , 
qu’ils font entièrement iéparés de notre monde. 
L’Auteur de I’Hiftoire Naturelle préfume avec une 
très-grande vraifemblance que les Habitans de l’A- 
mérique font venus du Groenland , qui n’cft féparé 
de l’Amérique que par la largeur du Détroit de Da- 
vis , qui n’eft pas fort confiaérable. Mais fi tous les 
Peuples font autant de branches de cer arbre fécond 
qui les a produites , à quelles marques pourra-t'on 
reconnoître qu’elles en font forties ? C’eft i°. aux 
Tradition^ communes à toutes les Nations. De ce 
genre font la Création arrivée dans le temps , le Dé- 
wge univerfel , & le partage de tout l’Univers qui 
mt diftribué aux trois Enfans de Noé , & qui nous eft 
tepréfenté dans cet Empire du monde entier que Ju- 

f >iter divifa entre lui & fes deux Freres. C'eft i°. à 
’obfervation de plufieurs ufages univerfellement éta- 
blis. De ce nombre font l’Ordre Hebdomadaire , 8c 
ht reflemblance qui fe trouve par-tout dans les noms 
ijnpofés aux différens lignes du Zodiaque. Ces deux 
ufages , que nous trouvons établis de temp* immé- 
morial 
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nùs cum Marshamo atque Spencero concludas $ 
Mofem ad cultum veri nu minis tranftulifle Iegei 
ac cœremonias , quas Ægyptiis vicinifque popu-* 
lis fuffuratus fuerat. Nec Gcntiles ritus Judaicos 
nec Judaei ritus Gentiles aemulati funt , fed illos 
hauferunt utrique in eodcm for.te , hoc eft in fa_ 
milia Noemi , à quâ fuam trahunt originem. Af- 
rrorum cultus & Aftrologia judiciaria vigent apud® 
omnes populos & quidem ab omni *vo ; erg® 
difperfioni hominum funt anteriores 5 ergô calcu- 
lus Hebræorum tempus à diluvio ad difperfionem 
nfque elapfum nimis abbreviat. At enim à quo : 
tempore elapfus eft ille generationum torrens jam 
nunc omnibus incubans terris ? In faftis Hebrseo- 
rum fe nobis offerunt très chronologiæ , pro va-* 
rio fcripturarum textu. Libenter ego crediderim' 
ex his tribus nullam à Mofe chronologiam profi- 
eifci , fed tria tantum elfe fyftemata praepofterè 
adornata , & in ipfam Mofis hiftoriam , alieniÿ 
mambus inferta. Verifimile quidem eft Mofem 
praecipuam quamdam adnotafte epocham , reliâis 1 
omnino vacuis quibuftiam temporum intervallis r 
antequam ad alteram properaret epocham. Scripto- 
res Judxi, ut filum à Mofe intercifum refumerent® 
ea fabricaverint fyftemata , qui tam mirificè nof- 
tra torquent ingénia. Vera chronologia pratteritas 
xtates eo quidem ordine., quo elapfae funt , evol* 
vit ; dnonologia verô accurata eo tantum ordi- 
• ne. 


N Digitized by Google 



, . ' . ; ; t « î 

Tnorial chez les différentes Nations , nous conduifené 
comme par la main dans les plaines de Sannaar , d’oii 
font forties toutes les Familles qui ont repeuplé la 
terre. C’eft 3 0 . /leur attachement à certains Dog- 
imes 8c à certaines Cérémonies de Religion. Tels font 
par exemple l’Immortalité de l’Ame , le Dogme des 
Peines & des Récompenfes d’une autre vie , la Prière 
Publique , les Offrandes , les Confecrations , les Li- 
bations , les Sacrifices , les Néoménies , le Repas 
commun , le Chant , les Honneurs rendus aux Morts. 
Voilà ce que nous trouvons chez toutes les Nations, 
chez les Payens comme chez les Hébreux 3 preuve 
Convaincante que toutes ces Traditions 8c Cérémo- 
nies proviennent comme eux tous de la fource com- 
mune du Genre humain. De cette refTemblance de 
Coûtumes entre le Peuple Juif 8c les Idolâtres, n’al- 
lez pas conclure avec le lavant M. Huet , que les fauf- 
fes Religions n’ont fait que copier la véritable , que 
les Payens ont eû communication des faintes Ecritu- 
res , que c’eft là qu’ils ont pris tout ce qu’ils ont dit 
de Dieu , de la Création , du Déluge , que toutes 
leurs Loix ont été faites d’après celles de Moïfe , que 
leurs Dogmes en un mot ont une forte teinture de la 
t>o£trine facrée. Vous conclurez encore moins avec 
le Chevalier Marsham 8c le doéte Spencer que les 
Loix 8c les Cérémonies des Hébreux font une imita- 
tion des Coûtumes de l’Egypte 8* des Peuples voi- 
sins , que Moife a fu ramener au Culte du vrai Dieu. 
$^i les Gentils n’ont reçu leurs Coûtumes des Hé- 
breux , qu’ils n’ont connu que fort tard , 8c dont la 
Loi étoit pour eux une barrière qu’ils ne pouvoient 
franchir 5 ni les Hébreux 11’ont reçu les leurs des Gen- 
tils , dont il leur étoit ordonné par leur Loi d’avoir 
les Pratiques en horreur. Mais ils les ont puifees ces 
çonnoiffajices traditionnelles, ces pratiques commu- 
nes dans une fource commune , je veux dire dans la 
Famille de Noé , de laquelle les uns 8c les autres font 
fortis. Le Culte des Planètes 8c l’Aftrologie judiciai- 
re ont de tout temps infeété tout l’Univers 3 d’où il 
eft aifé de conclure que ces deux erreurs font anté- 
rieures à la difperfion des Hommes,, 8c par contre- 
, çoup que le Calcul des Hébreux abrégé trop le temps 
^ui s’elt écoulé depuis le Déluge jufqu’à la difperfion 

des 
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ne , quo potuerunt elabi. Textûs adulteratio nul* 
lam ex his tribus chjronologiam peperit ; ergo om» 
nés Mofe pofteriores. Judaei qil# fcrtpferunt intrà 
anguftos Paliftinæ limites corftlufi , eo tantum 
extenderunt mundi aetatem , quo verifimiliter acf- 
cidere potuerunt fada domeftica fibi plané Cogni- 
ta. Si folum extrà Gentilitium fuos circumtuli£- 
fent oculos , non adeo brevis ac mutila foret eo- 
rum •chronologia. Judaeis vero verfantibus in hoc 
celebri Alexandrie mufæo , novus feculorum or- 
do nafci vifus eft. Plurima fada , que quotidic 
addifcebant , videbantur excurrere extrà circulum 
annorum à majoribus circumfcriptum. Alium inire 

calculum fibi fatius elfe duxerunt , replendo mul- 

• 

to pluribus annis vacua à Mofe relida. Ità dili- 
gens eorum fuit opéra ut nullam videre fit gentem 
extrà calculum 70 Interpretum exfpatiantem. Non 
item Hebreorum calculus. Petavii , Wiftonis , 
Cumberl. calculos fufcipit quidem calamus non 
natura. Ufferio annales offero Sinenfes , qui miram 
in ejus chronologiâ ftragem faciunt. Vel una 
Hoangti epocha comprobat imperii Sinenfis pri- 
mordia coincidere in annum circiter af7f antè 
Chriftum. Hic celebrem invexit cyclum 6 9 die- 
rum , temporibus in negotio civili ac politico 
computandis infervientem. Prima cyclorum dies, 
à quâ Sinenfis era decurrit , in folftitium hye- 
male incidit. Hâc ipsâ die , cum nox propè me- 
. - . dium 
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des Hommes. Mais enfin depuis quel temps a com- 
mencé à s’écouler le torrent aes générations , qui fe 
font répandues fur toute la terre ? Les Faites des Hé* 
breux nous offrent trois Chronologies , fuivant le dif- 
férent Texte de leurs Ecritures. Je ferois allez porté 
à croire qu’aucune de ces trois Chronologies n’elfc 
partie de la main de Moife , mais qu’elles font trois 
Sy ftêfnes faits après coup , qu’une main étrangère au- 
ra inférés dans le corps même de l’Hiltoire de Moife. 
Cet Hillorien facré aura vraifemblablement marqué 

a uelque époque principale , & lailfé quelques vui- 
es à remplir entre cette époque & celle qu’il aura 
fixée après. Les Ecrivains Juifs , pour renouer le fil 

2 ue Moife avoit coupé , auront fabriqué ces divers 
yftêmes qui font aujourd’hui le fupplice des Savans. 
La vraie Chronologie s’applique à développer la fui- 
te des évenemcns palfés dans le même ordre qu’ils 
font arrivés ; & la Chronologie exaéte fe contente 
de les arranger félon qu’ils ont pu arriver. Ce n’clt 
point de l’altération du Texte que font forties ces 
trois Chronologies fi différentes entre elles ; donc 
elles font toutes pollérieures à Moife. Les Juifs , qui 
écrivoicnt dans la Palelline , refferrés comme ils 
étoient par ce petit efpace de Pays , n’ont étendu 
l’âge du monde qu’autant qu’ils l’ont jugé nécelfaire , 

Ï 'our y pouvoir renfermer les faits de leur Nation qui 
es occupoient uniquement. S’ils avoient porté leur 
vue au-delà de là terre de leurs Peresj ilsn’euffent 
pas fi fort abrégé leur Chronologie. Mais pour les 
Juifs , qui fe trouvoient environnés de toutes les an- 
tiquités du monde , dans cette fameufe Bibliothèque 
d’Alexandrie , où fe confervoient les Faites des Nat- 
tions , un nouvel univers & de nouveaux fiécles pa- 
rurent fe développer à leurs yeux. Les faits qu’ils y 
apprenoient tous lès jours leur parurent s’échapper 
du cercle étroit dans lequel leurs Ancêtres avoient 
prétendu renfermer toutes les Nations. Ils jugèrent 
donc à propos d’inventer à leur tour un nouveau Cal- 
çul , en remplilfant d’un beaucoup plus grand nom- 
bre d’années ces vuides biffés à deffein par Moife ; 
& l’on peut dire qu'en cela leur exactitude fut telle , 

S ufqu’ici on n’a point encore vû de Nation qui 
; fortif du Cercle que les Septante ont circonf- 

H cric 
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dium tenerct curfum , fol & luna în primo gra- 
du capri , ad ipfum folftitii punéhim conjunéti 
fuèrc. Hic porrô Traditio invaferat omnes Sinas 
régnante Mentze , 500 annis antè Chriftum & 
etiam florente Confucio. Jam tune in aftronomià 
novi nimis ac peregrini erant , quàm ut tempora 
computando ad hic pervenirent phinomena , qui- 
tus illain epocham fubodorarentur. Juxtà ftri&os 
& accuratos Caffini. Delahire ac Wifthonis cal- 
cules , hic phinomena contingere non potuemne 
nifï anno 2450 antè Chriftum. Ergo ilia epocha, 
quam .in tutô pofuerunt Aftronomi , dum fuam 
Sinis afîerit antiquitatem , Hibriorum calculum 
caflum atque irritum pcnitùs efficit. 


Divinitas in perfonâ Mofis omni fuo fplendore 
emicat , fivè fpeûetur ut hiftoricus , fivè futura 
gentis lfraelitici fata portendat , fivè dux populi 
fe vobis oftentet geftans manibus hanc virgam mi- 
raculorum feracem , quam mutât in ferpentem fer- 
pentes magorum Pharaonis devorantem , quâ ver- 
tit in fanguinem vaftos Nili finus , denfis offundit 
Ægyptum tenebris , illamque ranis & locuftis in- 
fcllat fubito ingruentibus , dira grandine omne pe- 
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crit autour d’elle. Les Calculs de Pctau , deWhifl 
ton &: de Cumberland font fort bons fur le papier ; 
c’eil dommage qu'ils ne le réalifent point dans ta na- 
ture. Ufferius a beau me vanter la Chronologie ; 
pour y brouiller tout Si la renverfer entièrement , je 
ne veux que les Annales des Chinois. La feule épo- 
que de Hoangti prouve que les commencemens de 
l'Empire de la Chine remontent vers l’an 257* avant 
Jesu s-Christ. C’eft lui qui a inventé ce célébré Cy- 
cle de fio jours , qui eit fi fort en ulagc chez les Chi- 
nois tant dans leurs affaires Civiles que Religieufes. 
Le premier jour des Cycles , où commence l’Ère Chi- 
noife , tombe au Solftice d'Hy ver. Ce jour-là même, 
vers le milieu de la nuit, le Soleil & la Lune, au 
point même du Solllice , fe trouvèrent en conjonc-, 
tion dans le premier degré du Caper. Or cette Tra- 
dition avoit cours chez les Chinois folis le régné def 
Mentzé , 300 ans avant Jésus-Christ , & du temps 
que Confucius fleuriffoit. Les Chinois étoient pour 
lors trop étrangers dans l’ Aftronomie pour qu'ils pufc 
fent , en fupputant les temps , parvenir à découvrir 
ces Phénomènes , qui leur auroient pû faire foupçon- 
ner cette époque félon les Calculs exaéts de Meffi'eurs 
de Caflïni , de la Hire Sc Vhifton , ces Phénomènes 
n'ont pû arriver que l’an 2450 avant Jesus-Christ ; 
donc cette époque , que confirme l’ Aftronomie , dé-, 
truit abfoîument la Chronologie du Texte Hébreu , 
tandis qu'elle affure aux Chinois l'antiquité dont ils 
font en poflêfiion. 

L a Divinité brille de tout fon éclat dans la perfon-* 
ne de Moife ; foit qu'on le confidére en qualité d’ftifà 
. torien des Ifraëlites ; foit qu’il leur révélé leurs gran- 
des & terribles deftinées ; foit qu'il fe montre à nous 
comme leur conduéteur, portant dans fes mains cette 
Baguette , fi féconde en miracles , laquelle fe tranf- 
forme en un Serpent , dont la réalité dévore le men- 
fonge de ceux que lui oppofe l’Art magique ; conver- 
tit en fang toutes les eaux du Nil ; enveloppe d’épaif. 
fes ténèbres tout le pays qu’il arrofë ; l’infelfe d’un 
amas prodigieux de Sauterelles qu’elle fait naître fou- 
dain 5 écrafe fous le poids énorm e de la grêle les trou- 
peaux qui paillent dans fes fertiles campagnes ; dé- 
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cudum genus viridefque Ariftas obruit , omnes 
Ægypti mœrentis primogenitos uni noéle truci- 
dât. In manu forti brachioque extento Ifraelitas 
opimis Ægyptiorum fpoliis ditatos cducit è terra 
fervitutis , nec deformi leprâ , ut calumniatus eft 
Manetho & poft ipfum Hiftorici Romani fœtidos. 
Illos cum Mofe videas , nube per diem amidtos 
& columnâ ignis per noftem colluftratos , rubrum 
mare trajicere fufpenfis hinc indè fluélibus , vef- 
tibus indui haud obfolefcentibus , mannâ divini- 
tùs allabente' vefci , fitimque reftinguerc aquis è 
rupe per virgam Mofaicam fcaturientibus , nec ve- 
rô deteftis per afinos agreftes , ut ore putido Ta- 
citus effutiit. At tota divinitas fe przbet in Mofe 
refulgeutem , ubi lcges fuas promulgat. Cœteri 
legutn latores , ut vim & pondus fuis adderent le- 
gibus , comminifcebantur fuifl'e fancitas à Diis in- 
ferioribus Gentilitiis & loealibus : Mofes vero 
Chriftum Legiflatorem adumbrans-, fupremum nu- 
men inter & Ifraelitas fe fe conftkuit mediatorem. 
Illi religiofo fidem fuam Sacramento obftringunt , 
&r Deus fe finit in regem civilem ab illîs eligi. 
Non abhorret ab ineundâ cum Ifraelitis focietate , 
per quant prarfiguratur Ecclefia , quam annis la- 

bentibus rcdturus eft Chriflus. Hinc Theocratica 
* 

Reipublicz conftitutio , in qui foins Deus legif- 
lativam potcftatcm fimul & executivam in fe uno 

colligcbat- 
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truit tout I’efpoir de la prochaine moiflon ; met à 
mort dans une feule nuit tous les premiers nés de l'E- 
gypte , & lui fait payer avec ufure les pleurs qu’elle 
avoit fait répandre à Jacob. Armé de cette fatale Ba- 
guette , il en déployé toute la vertu pour retirer avec 
éclat de la terre de fervitude les Ifraëlites , après les 
avoir enrichis des dépouilles opimes de l’Egypte. Ce 
n’eft point une lèpre honteufe qui les en bannit , ainfi 
que l’a avancé Manéthon par la calomnie la plus atro- 
ce & fidellement copiée par les Hillc-riens Romains , 
qui n’ont pas rougi d’afl'ocier leur haine à celle de cet 
ennemi déclaré des Juifs. Vous les verriés plutôt , 
fous la conduite de Moife , défendus pendant le jour 
par un nuage épais contre les ardeurs du Soleil , & 
éclairés pendant la nuit par une colonne de feu qui 
trace leur route , traverfer la mer rouge , au milieu 
des flots , qu’une force invifible tient enchaînés & 
fufpendus , pour leur ouvrir un paffage libre. Leurs 
vêtemens ne fe reflentent point de l’outrage du temps, 
pendant qu’ils errent dans d’immenfes deferts , lieux 
témoins au prodige de la Manne qui tombe tous les 
jours du Ciel , & de ces fources abondantes d'eaux 
vives qui coulent de la dureté des rocjiers. En fai- 
fant honneur de leur découverte à des Afnes fauva- 
ges qui conduifent Moife , il paroïr que Tacite à plus 
confulté la haine de fa Nation que la vérité du fait. 
Mais quand Moife vient à donner fes Loix , on diroit 

S ue la Divinité affeéle de fe montrer toute entière 
ans la perfonne de Moife. Les autres Légiflateurs , 
pour donner du poids & de la force aux Loix qu’ils 
établiffoient , avoient imaginé de perfuader aux Peu- 
ples qu’elles leur avoient été données par des Génies 
tutélaires qui préfidoient au fort des Nations -, Divi- 
nités à la vérité fubalternes & dépendantes de l'Eftre 
fuprême. Mais Moife figurant par avance le Christ 
L égiflateur par excellence , fe ccnftitue Médiateur 
entre le Dieu Créateur de ce Monde & les Ifraëlites. 
Sous les aufpices du ferment le plus facré & le plus 
religieux , ils s’obligent à ctre les fidèles obfervateurs 
de (es Loix ; &: Dieu ratifie cet engagement folemnel 
de la part des Ifraëlites , en confentant à devenir leur 
Roi dans l’ordre civil & politique , & en ne dédai- 
gnant pas cette efpcce de Royauté , figure du Gou- 
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colligebat. Legiflativam poteftatem ; quamdiù fte- 
tit incolumis res publica , nullus Judex aut Prin- 
ceps lcges fancivit. Executivam poteftatem : Mo- 
fem videas infinitæ penè hominum multitudini 
vaftis in defertis praceuntem , inta&is Idumaris , 
Madianitis , Ammonitis & Moabitis , quos impe- 
rabat ars politica adoriri , bellum inferre Regibus 
Og & Sehon , illifque devi&is , partcm Campef- 
trium Moab , quam fibi antè poflîdebant , cum 
Moabitis partiri , Deo hoc ipfum jubente , dùm 
penès illos eftet vel ipfam Moabitarum partem in- 
vadere. Ipfum videas Jofue , poft Jordanem ficco 
pede trajcdtum , toti exercitui intempeftivam cir- 
cumcifionis legem imperare , minimè follicitum an 
hoftes in confpeftu fint : omnia demùm in me- 
moriam faéla revoca , quæ lædunt artem politicam 
ïimul & militarem , nifi fceptrum Ifrael in manu 
Dei colloces. Hxc regiminis forma fub Mofe na- 
ta , florens & adulta fub Judicibus, vigens etiam 
fub ipfis Regibus , fpirans in Captivitate BabylcH 
nicâ , S r poft illam fuis è cineribus rediviva ad 
Chriftum ufque permanfit. Hinc neceflaria pœna 
capitis in Magos , Ariolos , Idololatras ut potè 
Iæzæ Majeftatis reos. Hinc Oeconomia Mofaica in 

pœnis tantum ac prxmiis temporalibus fancita. 

> 

Promifla fœderi annexa debent ità efle clara & 
difcrta , ut ex utrâque parte ftipulante intelligan- 

tur ; 
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Vetnement fpirituel , que doit établir dans la fuite 
des temps le Christ dans l'Eglife , qu'il animera tou- 
jours de fon efprit. De-là cette forme théocratique 
qui caraétérifoit le Gouvernement des Juifs, où Dieu 
réunilfoit en lui fetil la puill'ance légillative en même- 
temps que la puilfancc exécutive : la puill'ance légis- 
lative , parce que pendant tout le temps qu'à fleuri 
cette Republique , aucun Juge ni aucun Roi ne s'eit 
arrogé le droit de faire des Loix ; la puilfancc exécu- 
tive , de cela l'Ecriture nous fournit une infinité 
d’exemples éclatans. Nous voyons en effet Mcife ne 
fe conduire dans toutes fes démarches que fous l’im- 
preflîon de la Divinité. Dans les vaües défères , où il 
traîne avec lui une multitude innombrable d’Hom- 
mes armés , nous le voyons paffer non en Conqué- 
rant , mais en Pacificateur , fur les terres des Idu- 
méens , des Madianites , des Ammonites , des Moa- 
bites , tous Peuples que, luivant la politique hu- 
maine , il devroit attaquer , pour aller porter la 

f pierre aux Rois Og & Sénon ; tic après les avoir dé- 
àits , pour obéir a l’ordre de fon Dieu , il partage 
avec les Moabites une partie de la Plaine de Moab , 
que les vaincus poflëdoient auparavant avec eux , 
tandis qu’il étoit en fon pouvoir de s’emparer de la 
partie même qui avoit toujours été polfedée par les 
' Enfans de Moab. Nous voyons aufii Jofué , lequel , 
après avoir fait paff er à toute fon armée le Jourdain 
à pied fec , lui ordonna de fe circoncire , dans un 
temps critique , à la vue de (es ennemis , dont la 
préfence paroît fort peu l’inquiéter. En un mot, 
rappeliez en votre efprit tous les faits dont cette Hif- 
toire ell remplie , tic que condamnent toutes les Loix 
de la guerre & celles de la politique humaine , leur 
heureux fuccès vous forcera de convenir qu’on n’y 
comprend rien , à rfloins qu’on ne place dans l<*s 
mains de Dieu-même le Sceptre d’Ifraël. Cette for- 
me de Gouvernement , née fous Moïfe , florilfante 
fous les Juges , dominante fous les Rois même , rel- 
pirant dans la captivité de Babylone , tic fortant après 
elle de fes cendres , a fubfifté iàns altération jufqu’au 
temps du Meflie. De-là la peine de mort fi fagement 
ordonnée contre les Magiciens, les Devins tic les 
Idolâtres , comme coupables du crime de Lèze-Ma- 

jeité. 
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tur j ergo cum nativus fenfus indicet bona tantum 
teqiporalia , conlequens cft ad ea Mofem unicc 
refpexifle. Hinc autor cujus ea mens fuit ut nobis 
traderet clavim , qui aperiretur aditus in intimos 
lcripturarum receffus, fuam prodidit Oeconomiæ Mo- 
faicæ ignorantiam ubi cum Spinofà fentiens afieruit 
vanas fuifle promilfiones Mofaicas fenfu litterali intel- 
ledas. Hifce carafteribus infignita fandtio Mofaica 
©bfignatur figillo divinitatis. Idipfum vitio ver- 
tunt Deiftac , quod de praemiis aut poenis virtutem 
aut vitium in alierâ vitâ manentibus altum filue- 
rit j fed ubi Legiflatorem dumtaxat impoftorem 
fibi videre videntur , nos ibi Deum per os Le- 
giïlatoris divinitùs afflati loquentem venerabundi 
fufpicimus. Legum latores commcnti funt apud 
inferos Judices a:quiflimos, tribunalia fubtcrranea, 
ad quae vita hominum expenderetur : Mofes vero . 
Deum oftentat fuorum in hac vitâ promiiTorum 
« vadem ac fponforem j & ad illius nutum , legis 
adimpletionem manebant præmia temporalia } le- 
gis infradtionem pœnæ temporales. Evolve libros 
veteris Teftamenti, &: videbis huic ordini poli- 
tico famulantem naturam iefriper paruifl'e. Eccc 
tibi aderit lfrael , quem peculiari influxu fibi con- 
fccrat Deus , multâ proie fœcundatus , fub Jofue 
Mofis fucceffore Tcrram Chanaan ingreditur , Amor- 
rhatos > lapidibus è cœlo obruit, liante foie premit 
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Jefté. De-là encore ce carattére de l’Oéconomie Mo- 
laïque , laquelle n’étoit fondée que fur les Peines 8e 
les Récompenfes temporelles. En effet , les promet 
fes attachées à une alliance doivent être conçues en 
termes fi clairs & fi intelligibles , qu’elles foient en- 
tendues des deux Parties contractantes. Puis donc 
que le fens naturel des termes de l’alliance ne prél'en- 
te à l’efprit que des biens temporels , tout nous porte 
à penler que Morfe les avoit uniquement en vue. Ain- 
fi l’Auteur , qui a prétendu nous faciliter l’intelli- 
gence des Prophéties , & nous c§ ouvrir les fens les 
plus cachés , n’a fait que manirefler fon ignorance 
extrême dans ce qui concerne l’Oéconomie Mol'ai- 
que , lorfqu’il a choifi Spinofa pour interprête de fes 
lentimens , & qu’il ne rougit point de penler avec lui 
que les promettes de Moïle , prifes dans un fens lité- 
ral , font vaines & chimériques. La far^lion de Moï- 
fe , par cela feul qu’elle eft revêtue de ces caraCtcres , 
eft nécelfairement marquée du fceau 4e la divinité. 
Les Déifies font un crime à Moïfe de ce qu’il a gardé 
un profond filence fur les Peines & les Récompenfes 
qui attendent le vice ou la vertu dans une autre vi$ j 
mais nous adorons Dieu lui-même parlant par la bou- 
che du Légiflateur qu’il remplit de fon fouffle divin , 
là où ils ne croyent voir qu’un Légiflateur fourbe & 
menteur. Tous les Légiflateurs , dans le deflein de 

Î dier à leurs Loix l’efprit indocile des Peuples , ont 
iippofé dans les Enfers des Juges équitables & féve- 
res /au Tribunal defquels on pefoit dans une balance 
rédoiltable les vertus & les vices des pâles Humains. 
Moïfe , fans recourir } ces artifices menteurs , nous 
montre Dieu pour garant de fes promeffes, dont l’exé- 
cution doit avoir Ton effet même dans cette vie j & 
véritablement les récompenfes temporelles, con- 
formément à ce qu’il a écrit , s’empreffent de com- 
bler les vœux de la Nation entière , lors qu’elle eft 
fidèle à accomplir l^Loi j & les peines temporelles 
s’attachent à elle, toutes les fois qu’elle ofe l’enfrein- 
drez Ouvrez les Livres de l’AncieruTeftament ; 8c 
vous verrez , dans tout le cours de cftte Hiftoire, la 
la nature obéir fervilement à cet ordre politique , 
établi par tyeïfe. Vous y verrez lfraël tiré des trefors 
de la Providence , pour être un monument éclatant 
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•hoftcs; tubis circùm clangentibüs mœnîa Jefî-, 
chonis evertit ; fugat Chananxos j cœdit Senna- 
cherib , horrendà copiarum ltrage per manum An- 
geli exterminatoris édita j fœmineâ manu Bethu- 
-liam libérât , amputando caput Holophernis j iirt- 
. minens fibi exitium à cervicibus propulfat , alla- 
borante Efther fadtà Régi Affuero gratiofâ* Sub 
Cyro , quem div^nitùs exfufcitat numcn fux fin- 
gularis in filium lfrael providentix inftrumentum , 
patrios revifit lares ; domi militixque lxtus floret , 
Imperantibus Machabxis magnificos agit triumphos 
& vincit l^petbum Antiochum. Alt ubi fummo 
Deo populns Ifraeliticus Deos tntelares , Gentili- 
tios & locales adfcifcit , nomenque ejus polluit 
itiito cum diis gentium adulterio , tàm immitem 
Deum. experitur adulter quam fidelis expertus 

fuerat benignum ac ben.è providum. Hinc varix , 

• • 

quas ille fubit fub Judicibus ac Regibus , fervi- 
tûtes. Qui modo redibat triumphans , hoftibus 
proculcatis , mox eum imbellem ac inermem fuis 
tradit Deus hoftibus. Quin & Gentiles telle Hif- 
torii Judith , ut ilium fecuri adorirentur , non 
numquam expeflabant , donec inconftans lfrael ad 
Idola deficeret j àdeo fplendida extabant monu- 
menta fpecialis in hune populum divinx provi- 
dentix. At i^quies , undè nobis conftat hyum 
faftorùm certitudo ? i°. Libris nempè authenthi-, 
cis. Taies funt quinque Libri Mofxs, liber Jofue, 

. . . quem 
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de l’attentidn particulière avec laquelle elle veille 
fur lui. Accru d>ns le nombre de les Enfans d'une 
maniéré miraculeufe, il entre, fous la conduite de Jo- 
fiié’ffucceffeur de Moïfe , dans la Terre deChanaam , 
ü long-temps promife à fes Peres. Le Ciel s'arme en 
fa filveur, & fait tomber une pluye de pierres fur les 
Amorrhéens ; le Soleil s’arrête dans fa courfe , pour 
être le témoin de fa viftoire fur fes ennemis ; le fon 
de fes trompettes ébranle les murs de Jéricho , & les 
xenverfe ; il met en fuite les Chananécns ; il taille en 
pièces l’armée de Sennacherib , & il en fait un horri-, 
ble carnage par la main de l’Ange exterminateur ; la 
main d’une Femme lui fuffit pour délivrer Béthulie 
«ju’affiége dans fa fureur Holopherne , & c’eft cette 
même main qui fait tomber aux pieds de la foiblelfe 
ce Guerrier redoutable les charmes pudiques de la 
belle Efther fié^hiffent l’orgueil d’AlTuerus fon 
Epoux , & font renaître en fa faveur le calme dans 
le fein même des tempêtes. Sous Cyrus , que Dieu 
fait naître , & qu’il arme de fon tonnerre , pour être 
le Proteéleur de fon Fils Ifraël , il revoit avec joye 
fa patrie , la paix & l’abondance régnent dans (es 
murs ; & fous les Machabées il (ignale fa valeur , en 
triomphant avec gloire du fuperbe Antiochus. Mais 
ofe-t’il affocier au Maître abfolu de la Terre & des 
Cieux des Dieux tutélaires & nationnaux ? Dans fon 
adultère , il éprouve fon Dieu , auffi terrible dans fes‘ 
vengeances , que dans fa fidélité il l’avoit éprouvé, 
clément & bienfaifant. De-là les differentes fervitu- 
des , qu’il a cfi'uyées fous fes Juges & (es Rois. 
Ce Peuple qui n’agueres revenoit triomphant de fes 
ennemis qu’il avoit foulés aux pieds , Dieu le leur li- 
vre tout a coup fans force & fans courage. Les Gen-, 
tils eux-mêmes , comme nous l’allure l'Hiftoire de 
Judith , attendoient pour le combattre avec avanta- 
ge , que le ♦olage Ifraël eût porté fon encens à d'au- 
tres Dieux : tant la Providence qui veilloit fur lui 
s’étoit manifeftée par d’innombrables prodiges! Mais, 
direz-vous , qui nous affinera la vérité de tous ces 
faits? Ce font r°. les Livres authentiques qui les con- 
tiennent. Tels font les cinq Livres de Mcife ; le Li- 
vre de Jofué , qu’on ne peut mettre fous un autre 
nom i les Livres des Juges 8c celui_de Ruth , lcfqneis 
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quem immerito illi furriperes , Libri JudieUm & 
Ruth tempore Davidis exarati ; diio Regum prio- 
res à Samuelc , Gad & Nathan fcripti , duo pôf- * 
tcriores tempore captivitatis , notaEfther & Para- 
lipomenon hac folutâ editis , 'Tobias à parente & 
filio cognomine , liber Judiht incertum habens 
autorem , duo Machabiornm libri diverfis autori- 
bus tribuendi , libri Efdrac & Nehemix. a®. Ipfif- 
met faétis , qux feftis & confuetudinibus alligan- 
tur ; quat fpirant in monumentis perennibus , & 
ftatim ab illorum eventu publicé ereûis , quorum 
ea demùm -indoles eft ac Ratura* ut eorum fides 
animos totius gentis fubire non potuérit , quin 
reiplà olim extiterint. 

Age nunc in ipfas leges tùm morales , tùra 
civiles , tùm cœremoniales oculos converte , illx 
tibi videbuntur apprimc confonare formx regimi- 
nis Thoecratici , proindèque novus ex illis décor 
affulgebit , nova vis exiftet divinitati Mofaicx le- 
gationis. Miré inferviebant ad Judxos ab Idolola- 
triâ arcendos , tôt obicibus pofitis Judxos inter 
& Genriles , à quorum contagione tantopere il- 
lis metuendum erat. Ergo Theocrati* qux non 
nifî in ver* religionis confervationem in Monte 

I 

Sina à Mofe fancita fuerat , miré congruebant. Ex- 
tant quidem in codice legum Mofaicarum minu- 
tiffimx cœremonix , quas irrident Deiffx. Sed 
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«nt été écrits du temps de David -, les deux premiers 
livres des Rois , compofés par Samuel , Gad & Na- 
than ; les deux derniers qui ne parurent que du temps 
de la Captivité ; les Livres des Paralipoménes qu’ou 
doit rapporter aux temps qui ont fuivi cet efclavage j 
le Livre de Tobie , Ouvrage du Pere & du Fils ; le 
Livre de Judith, dont l’Auteur eft incertain; les deux 
livres des Machabées , qui font de la main de diffé- 
rens Auteurs ; les Livres d’Efdras & de Néhémie. 
i°. Ce font les Çaits eux-mêmes, dont la certitude 
eft comme attachée aux Fêtes & aux Coutumes qu’ils 
ont occafionnées , & aux Monumens érigés immé- 
diatement après les évenemens , dont ils perpétuent 
le fouvenir, & qui font tels enfin qu’une Nation en- 
tière n’auroit jamais pû les croire > s’ils n'avoient 
réellement exifté. * 


■■ :■/ 
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Tournons maintenant les yeux du côté des 
Loix Morales , des Loix Civiles & des’Loix Cérémo- 
nielles que Moife a établies ; nous verrons qu’elles 
fe lient parfaitement avec la nature du Gouverne- 
ment Théocratiqne. Cette confidération nous four- 

S ira de nouvelles vues fur la divinité de la Légation 
e Moife, lefquelles aioûteront beaucoup à l’idée 
que nous en avions aéja conçue. D’abord elles 
a voient cet avantage qu’elles fervoient à éloigner les 
Juifs de l’Idolâtrie , & qu’elles leur en fermoient tou- 
tes les avenues par la barrière qu’elles mettoient en- 
tre eux & les Gentils ; la pente des Juifs vers les 
Dieux des Nations rendort néceflaire cette barrière , 
pour empêcher que la contagion ne parvînt jufqu’à 
eux. Il eft donc bien décidé que toutes’ces Loix 
étoient une fuite de la Forme Théocratique , qui n’a- 
voir été infpirée à Moife fur le Mont Sinaï que dans 
le delfein de conferver la vraie Religion. Il eft vrai 
qu’il fe trouve dans le Code des Loix de Moife des 
Cérémonies qui , envifagées du pri mier coup d’œil , 
parodient allez frivoles , & qui s’attirent le mépris 
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attendant cam dottiflimis Maimonide & Spencero 

eas ut plurimùm opponi diametraliter Zabiorum 
fuperftitioni , tuneque videbunt nihil omnino in 
eis elle quod Deo fr t indecorum. Suam praclërtim 
hauriunt fapientiam à fuo cum aliis legibus con- 
fortio , quibus altè Dei digitus imprimitur. Sic 
fe habent ambas leges de Sabbatifando quolibet 
anno 7 0 . , & de celebrandis feftis Pafchatis, Pen- 
tecoftes , Tabernaculorum. Quamdiù floruit ref- 
publica Judïorum , lingulari providentiâ femper 
fadtum eft , ut terra poft fex annos effacta feract 
gremio frudtus trium annorum parturiret , & Ju- 
ilæis Jerufalem confluentibus , fines eorum tuti 
forrtit ab hoftium infidiis. Praeter politicam ac ci- 
vilem conftitntionem , Judæis infuper illucefcebat 
yeligio non folum lumine naturali innixa , fed 
divinâ revelatione, quae à Deo data priinùm Adae, 
fervata jugi traàitione apud ipfius pofteros , poft 
diluvium confirmata Nœmio aliifque Patriarchis , 
nativo demùm .& hereditario quodam jure tranf- 
mifla ad Hebræos , docebat Deum moderatorem 
omnium æqniflimum , non tantum in hac vitâ fed 
& in futurâ piorum atque impiorum habiturum 
efle rationem. Hinc Patriarchae & Prophetæ quin 

' [ r ' •* * • 

& ipfum Judaeorum vulgus animas tenuertint imr 
mortalitatem & à Sadducaeorum placitis omni xvo 
abhorruerunt. Legem itaque Mofaicam habemus 
dk-initùs fancitam , fed quia pofitam in pœni $ 
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jies Déifies. Mais s’ils veulent faire attention avec 
les favans Maimonide & Spencer , que la plupart de 
ces Cérémonies font diamétralement oppofees à la 
fuperftition des Zabiens , pour laquelle il falloit ins- 
pirer aux Juifs beaucoup d’horreur , ils reconnoï- 
tront alors qu’elles n'ont rien qui foit indigne de la 
fagelfe de Dieu. Ce qui les ennoblit fur-tcut , & ce 
qui doit les rendre refpeétâblesaux yeux des Déifies , 
«c’eft leur liaifon intime avec d’autres Loix , cù le 
<loigt de Dieueft profondément imprime. Telles font 
les Loix qui ordonnent le Sabath de chaque feptiéme 
année , & la Célébration des Fêtes de Pâques , de la 
Pentecôte 8e des Tabernacles. Pendant tout le temps 

S ue la République des Juifs a fleuri , Dieu n’a ceflé 
e bénir le cours de leurs deftins prcfpéres , en don- 
nant régulièrement à leurs terres une fécondité qui ne 
les a jamais laides dans le befoin , 8c en ne permet- 
-tant jamais que leurs ennemis innendafient lettrs ter- 
res , dans le temps qu’ils fe rendoient tems en foule 
a Jérufalem. Outre cette conftitution civile 8 e politi- 
que , dans laquelle Dieu étoit entré comme learr Roi 
.temporel , ils lui étoient encore attachés par une Re- 
ligion , qui étoit ncn-feulçn»ent appuyée fur la Loi 
naturelle , mais encore lur la révélation que Dieu 
.donna d’abord à Adam , qu’une T radition continuelle 
perpétua chez fes* defeendans , qui fut renouvellée 
• après le Déluge dans la perfonne de Noé , confirmée 
aux Patriarches fes fuccelfeurs , qui la tranfmirent 

5 ar héritage aux Hébreux leurs defeendans. Cette 
eligion enfeignoit que Dieu , comme Juge équita- 
ble > ne borneroit pas à cette vie préfente fes récom- 
penfes ou fes punitions. D’où il réfulte que les Pa- 
triarches 8e les Prophètes , fans en excepter même le 
vulgaire des Juifs , ont crû l’immortalité des Efprits > 
8e que le Dogme impie des Sadducéens n’a jamais in- 
-feété le corps de la Nation entière. Nous femmes 
maintenant convaincus de la divinité de l’Oécono- 
mie Mofaique -, mais , parce qu’elle n’étoit fondée que 
fur des Peines 8e des Récompenfes temporelles , elle 
ne devoit pas durer éternellement. Elle n’eft donc, 
8e ne peut être dans les defleinsde Dieu qu*une pierre 
d’attente 8e de préparation. Elle eft tombée pour ja- 
mais cette vieille Synagogue, dont les Juifs conti- 
nuent 


tïo] 

tantum ac pracmiis temporalibus , iâeo non xter- 

num duraturam. Ergo aliam in fui fubfidium vo- 

cet. Occidit vêtus Synagoga , cujus xternitatem 

adhuc miferè przdicant Judzi , dùm ingentes il- 

lius ruinas per orbefh totum circumferunt. Ergw 

quxcumquç, de illâ magnificentius à facris vatibus 

olim przdiûa funt , eminentiori fenfu transferri 

debent ad perfeftiorem religionem , cujus erat 

przfaga. Hanc nobis exhibet Novum Teftamen- 

tum , in- omnibus ac fingulis partibus genuinuin 

opus nec adulteratum > propriis autorum nomini- 

bus infîgiÿtum. Tanta eft ejus cum Veteri Tefta- 

mento confonantia , ut nemo non videat in illo 

rerum extare fubftantiam , quorum imago in illo 

depingitur. Quid igitur eft unicum Vêtus Tefta- 
* • 

mentum ; Chrifti , chriftianxque religionis Sacra- 
mentum. Quid tota vêtus fcriptura ? infignis & il- 
luftris de Chrifto chriftianifque Prophetia & ora- 
culum. Hinc divina Religio Chriftiana quia divi- 
na Religio Judaica. Tôt ac tanta fuâ religione in 
nos contulit bénéficia Chriftus , ut dignus fane fo- 
ret , quem anhelarent veteres Patriarohz fideli- 
bus idti defideriis , quem caneret longa Prophe^ 
tarum fériés , quem ambirent fuo fplendore mira* 
cula , quem fui Dominum tota natura tremens ac 
venerabunfia fufpiceret > cui nox temporum fit- 
gatis calfginibus lucida fe totam aperiret , qui 
fuos haberec Evangeliftas , inter fcribendum divi- 

nitatis 
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iiuent toujours à nous vanter l’éternité ; éternité fl 
vîiîblêmeht démentie par les trilles débris de cette’ 
même Synagogue qu’ils promènent en pompe dani 
toutes les Contrées de l’Univers. Ainli ces expref- 
fipns magnifiques , que nous admirons dans les Pro- 
phètes , doivent avoir pour objet une Religion plu 9 
parfaite; Le NouvèaüTéftafnçrii, Ouvrage authen- 
tique & légitime dans toutes fes parties y & apparte- 
nant aux différens Auteurs dont il porte les noms 
contient tous les titres de cette Religion qui a fuccé- 
dé à celle des Juifs. Son rapport avec b Ancien Tefl; 
fament ell fi vifible, qu’il n’y a nerfonne qui ne voye 
que l’un' renferme la fubftance ueschofes , dont l’au- 
tre ne. contient que les Symboles & Jes Figures; 
Qu’eft-ce donc que tout l’Ancien Tellament ? Ce n’efty 
îk ce ne peut être que lé Sacrement de Jesus-Christ 
& de la Religion qu’il a établie. Quel ell le but qu’on 
remarque dans tous les Livres des Juifs ? C’elt d'an-* 
uoncer à tous les âges Jesus-Christ & fon Eglife. 
Donc la Religion Chrétienne eft divine , precifé- 
ment parce que la Religion Judaïque l’étoit elle-mê- 
me. La Religion, que Jesus-Christ a apportée au 
monde , a produit d’aflez grands biens pour qu’il mé- 
ritât que la gloire précédât fa naiflance , qu’elle l’ac- 
compagnât dans toute fa vie , & qu’elle le fuivît au- ’ 
delà du tornbéau. Lés anciens Patriarches , animés 
par lés plus ardens défirs , ont foupiré après fa ve- 
nue j il a été chanté par une longue fuite de Prophè- 
tes qui fe fopt fuçcédés dans tous les âgés j il a été 
environné de l’éclat des Miracles; la Nature trem- 
blante & foumife l’a reconnu pour fon maître ; la 
nuit des temps n’a point en pour lui de nflages , elle 
a dévoilé â les regards perçans fes plus fombres pro- 
fondeurs ; la Divinité a conduit la plume de fes Hil- 
toriens ; une foule de Martyrs lqi a fervi de cortège t 
& a fcellê de foh fang îa vérité de fes Miracles. C’eft 
fur cet affemblagé de preuves que fe fonde la Reli- 
gion Chrétienne. Son Auteur eft déligné 8 c comme} 
ébauché dans la perfonne des anciens Patriarches i 
8c tout ce qui le regarde eft figuré avec éclat dans le9 
plus beaux ttaits de leur Hiftoire. Toutes les circonP 
tances de fa naiflance , de fa vie, de fa mort y en Utî 
mot de fa refurre&ion , ont été prédites par les P l'o- 
it phétes 
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nitatis guftum fapientes , qtiem ftiparent pro fre- 
quenti fatellitio Martyres innumeri, faélorum ve- 
ritatem fno cruore obfignantes, His omnibus mo- 
mentis innixa recumbit religio chriftiana. In ve- 
terum perfonâ Patriarcharum rudibus quidem li- 
neamcntis inchoatus fuit atque informatus. In Sy- 
nagog* Prophetis , Ifaiâ , Jeremiâ , Ezechiele » 

Daniele , &c. veris librorum authoribus , qui fua 
præ fe ferunt nomina , praecones habuit fui or- 
tiis, fuae vit* , fuæ mortis, denique fuæ refur- 
reétionis, nil mortale fonantes. Quos autem va- 
tes ? non fané quales quos in finu fuo tulit Pa- 
ganifmus, qui igné affluantes , anhelo pedtore , 
comis Hirfutis , ore fpumante , Dei impatien- 
tes totis errabant antris divinitatemque ex- 
cutiebant fi liceret -, fed vates fcib ipfo nu- 
minis afflatu fui liberos , fui compotes , nec 
inhonellis agitatos motibus, Pythius potuit qui- 
dem renuntiare teftudinem 'à Craefo in Sardibus 
decoqui cum carnibus pecudis. Unico momento, 
naturâ præditus velociflimâ Lydiam advolaveric 
& Delphos revolaverit. Dœmones, cum vidèrent 
imbres qui jam erant apud Indos , proevertere 
quidem & anticipare in Ægypto poterant, ac ma- 
gnam Nili innundationem praedicere. Velocitas eo- 
rum telle Tert. , divinitas credebatur , quia fubftan- 
tia ignorabatur. At res ab hominum nutu fufpen- 
fas & in profundà temporum no£te latitantes j at 
futurorum imperiorum omis , incrementa , ever- 
fiones , in lucem evocare fplendidam , folis da- 
tum fuit vatibus , qui eodem afflatu fata Chrilti , 
chriftianaequc religionis cecinerunt. Æmulabantur 
quidem dœmones dùm furarentur divinationem ; 
fed quia falfa vel xquivoca , & utrinque femper 
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phétes de la Synagogue , faéoir Ifaie , Jérémie , Ezé- 
chiel , Daniel , &c. vrais Auteurs des Livres qui por- 
tent leurs noms. Mais quels Prophètes ! ils ne font 
point tels que ceux du Paganifme , lefquels échauf- 
fés par les tranfports de l’cnthoufiafme , ne fe mon- 
troient aux Mortels qu’avec un œil farouche , une 
bouche éq^nante , le poil hériflé , & qui impatiens 
du Dieu qui les agitoit , s’eftbrçoient , dans leurs ter- 
ribles convulfions, de s’en délivrer , s’il étoit pofii- 
ble : mais c’étoicnt des Prophètes , qui fous l'impref- 
lîon du Dieu-même dont ils étoient pleins, étoient 
libres , maîtres abfolus de leurs aétions , & jamais 
fournis à des agitations deshonnêtes. Apollon a bien 
pu annoncer que Créfus faifoit bouillir à Sardes une 
T ortue avec la chair d’un Agneau. Qui empêche que 
ce Démon , avec une nature aulTi agile que la ficnne , 
n’ait pu dans un moment fe tranfporter en Lydie & 
revenir à Delphes ? Les Démons , qui voyoient tom- 
ber dans les Indes les eaux qui fervent à enfler le 
Nil dans fon cours, pouvoient fort bien prévenir 
leur arrivée en Egypte , & prédire les grandes innon- 
dations de ce fleuve. Leur agilité , dit Tertullien , 
faifoit toute leur divinité , farce qu’on ignoroit quelle 
était leur nature. Mais tirer de la nuit profonde qui 
couvre l’avenir , les évenemens libres qui n’ont d'au- 
tre caufe que la volonté des Hommes , pour les pro- 
duire à la lumière du grand jour ; mais annoncer l’ori- 
gine , le progrès & la chiite des Empires , c’ell une 
qualité qui n’appartenoit qu’aux Prophètes , qui ani- 
més du même fouffle divin, avoient chanté Ji:sus- 
Christ &: les deftins glorieux de (on Eglife. En fe 
mêlant de percer dans l’avenir , les Démons fe font 
montrés les Singes de la Divinité; mais /parce que 
leurs Oracles étoient faux ou équivoques , & qu’ils 
étoient tels que l’éven# ment , quel qu’il fût , s’y ajuf- 
toit toujours , par cela feul ils déceloient leur origi- 
ne , qui n'étoit rien moins que divine. Il falloit donc 
néceuairement ou les attribuer aux artifices trom- 
peurs des Prêtres & des Devins , ou les mettre fur le 
compte des Démons. La propre confeflîon des Dé- 
mons que les Chrétiens leur extorquoient malgré 
eux , dans les Oracles qu’ils rendoient , fi l’on en 
croit Tertullien, Laitance, Saint Cyprien , Minu- 
it ij tius 
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in eventus attemperara èrant apud Paganos eraco; 
Ja, divîna non erant. Vel tribuenda crant cœci$ 
artibus Sacerdotum ac divinorum , vel inftindu 
dœmonum prolata fuiffe opportebat. Propria dœ- 
monum confeflîo, quam invitis , inter profandum 
oraçpla , çhriftiani extorquebant , fî . ^Res habea- 
tur, Tert. , Lad., Cypr, , Min., Fel., Athan. , 
Greg. Neoci. , Greg. Nylf., Chrif. , &c. noUramex-" 
torquet confeflionem circà oracula à dœmonibus red- 
dita. Ergo religioni Pagani fe fe inimifcebant doemo- 
nes, quos Chriflus adveniens , çollabçnte in dies 
ldolatriâ , è templis & tripotibus fuis extermina- 
vit, Divinatio Paganorum in auguriis & aufpiciis 
pofita , telle tullio vani(fima , & ex çredulitatç 
antiquitatis ignarqe nata, fuam referebat originem 
ad figuras Ægyptiorum hyçrogliphicas , undè 
etiam Idolatria , qui divinitatem ipfis animanti- 
bus ac plantis indullît. Quicumque fcripfit Doc- 
tus Blondellius de fuppofititiis Sybillarum libris , 
ea fenfu tin&a & fubtili eruditione elaborata li- 
benter fatemur ; ergo inanis argumentatio ex ea- 
juin libris petita. 

1 

Cu« Prophetiis habent quamdam cognatio- 
nem miracula , alterum çhriftiani religionis argu-, 
mentuin. Naturam eorum ex fe claram ac lucidam 
mille tricis & ambagibus plûtes implicuerunt , fuifc 
que argument^ id effecerunt, ut nullam amplius 
vim habeat vox Dei per miracula fuam homini- 
bus voluntatcm atteftantis. Quid ergo funt mira- 
cula ? effc&us ftupendi , derogantes omnibus na-, 
tun lcgibus çognitis , eoquç ipfo cognofcibilibus 

quorum 
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tins Félix , Saint Athanafe , Saint Grégoire de Neo* 
fefar. Saint Grégoire de Nyf, S. Chrifoftome , 8cc r 
nous arrache à nous-mêmes notre propre aveu tou- 
chant la part qu’ils avoient dans les Oracles des 
Payens. Il demeure donc pour confiant que l’Idolâ- 
trie étoit une oeuvre menée de loin , & pouffée aux 
derniers excès par des Efprits malicieux , que Jesus- 
Çhrist chaffa de leurs Temples , & qu’il força d*a^ 
bandonner leurs trépiés , élevant fa Religion îur les 
débris du Paganifme qui tomboit tousies jours. La 
Pivination des Payens , qui confiftoit dans des Au- 
gures & des Aufpices , aqnt Cicéron connoiffoit 
très-bien la vanité , & qui n’efl née que du penchant 
qu’a le vulgaire ignorant à croire tout ce qui eft mer- 
veilleux , rapportoit fa première origine aux Figures 
hiéroglyphiques des Egyptiens ; d’o'u eft fortie cette 
fdolâtne groffiere , qui a pouffé la ftupidité jufqu’à 
Déifier les Animaux mêmes & les Plantes. Nous re- 
connoiffons volontiers une critique judicieufe & une 
érudition raifonnée dans tout ce que le favant Blon- 
del a écrit fur les Livres apocryphes des Sybilles. 
Ainfi tous les Argumens qu’on en tire tombent à 
faux , & ne prouvent nullement ce qu'on leur voq- 
droit faire prouver, 


Les Miracles , cet autre Argument de la Religion 
Çhrétienne , marchent ici de pair avec les Prophé- 
ties , avec lefquelles ils confervent quelques traits de 
teffemblance. Nous fommes bien éloignés de ne pas 
nous faire à nous-mêmes des difficultés là où fouvent 
il n'y en a point. C’ert ce qui eft arrivé dans la quef- 
çion des Miracles , dont la nature , quoique claire & 
lumineufe en elle-même-, s’eft trouvée tellement em- 
brouillée par les vaines fubtilités des Scholaftiques , 
que ces Organes de la Divinité ont perdu entre leurs 
mains toute la force qu’ils ont naturellement contre 
Jes Impies. Qu’eft-cç donc que les Miracles ? Des 
effets furprepans, qui dérogent aux Loix de la Nature 

qui 
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quorum iriterruptio , quidquid efTutiat Spinofa » 
immutabilitatem divinam non laedit, Cum Deu* 
in agendo viis infiftat fimpliciflîmis , fi femel hac 
naturæ leges à Deo polïtae fuerint , ut ferpens ex 
fcrpente nafcatur , oriantur pifces ex pifcibus » 
îlutlus alii fuper alios teretes labantur , Sol ig- 
neus proper®t metam attingere nec unquam ip- 
fe rétrocédât , panis non conficiatur nifi ex gra- 
nis , quat in finu telluris abfcondita , calore folis 
nriaturante , fenfim adolefcant > Sol eclipfim non 
patiatur nifi Lun* interpofitione , corpus putri- 
dum & fcatens vermibus non jam vitales auras 
carpat : certè dicam, & fi natura fuis in Phœno- 
menis mihi fit enigma , fuprà confuetum naturae 
ordinem pofita elfe , mutationem virgæ Mofaicae 
in ferpentem , penfiles fluftus Maris Rubri & Jor- 
danis, llationem folis & retrccelfionem > multipli- 
cationem quinque panum & feptem pifcium , ip- 
fam folis eclipfim mortis Chrifti nuntiam , telle 
Phlegone , & in Annales Romanos , vade Tert. , 
relatam ; tefurredliones mortuorum quæ leguntur 
in fcripturis. Si hœc omnia recedant à confueto 
rcrum ordine , eo ipfo manum divinam indicant. 
Ergo creatura fibi relidla impar erit illis effedli- 
bus. Ergo Magi Pharaonis fpecie tenus virgas in 
ferpentes verterunt -, Idolorum motus & raptus 
in aëra & alia hujufcè modi , quorum veritas pa- 
rùm me follicitat , dœmonibus , per me licet , 

adfcribantur , 
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qui nous font connues , & par cela même qui puiflent 
etre connues , & dont l'interruption , quoi qu'en dife 
Spinofa, ne donne aucune atteinte à l’immutabilité 
divine. Ce principe une fois reçu , que Dieu agit tou- 
jours par les voyes les plus fimples ; ii jamais ïl a éta- 
bli des Loix en vertu defquellcs un Serpent naiflfe 
d’un Serpent ; les Poiflons • donnent l’exiftence à 
d’autres Poiflons ; les Flots , par un effet de leur flui- 
dité naturelle , roullent les uns fur les autres ; le So- 
leil plein de feu s’emprefle de fournir fa carrière , fans 
jamais revenir fur fes pas ; le pain ne fe forme que de 

S rains , qui , cachés dans le fein de la terre , attendent 
e la chaleur du Soleil leur infenfible développement 
& leur maturité parfaite ; l'Altre du jour ne lbuffre 
d’Eclipfe que par l’interpofition de la Lune ; un corps 
pourri & rongé de vers foit condamné à ne plus réf- 
pirer ni vivre : certes , quoique la Nature foit pour 
ma foible intelligence une énigme dans fes Phéno- 
mènes , je ne craindrai point de dire , que le chan- 
gement de la Verge de Moïfe en Serpent ; l’immobi- 
le fufpenlîon dej Flots de la Mer rouge & du Jour- 
dain ; le prodige du Soleil arrêté dans fa courfè , en 
rétrogradant fur lui-même ; la multiplication des 
cinq Pains & des fept Poiflons ; l’Eclipfe du Soleil 
arrivée à la mort de Jésus-Christ , atteflée par Phlé- 
con , Auteur Payen , & icellée , félon Tertullien , 
dans les Archives de l’Empire ; les réfurreétionsdes 
Morts qu’on lit dans les mêmes Ecritures ; que tou- 
tes ces chofes , dis-je , font des effets qui ont été pro- 
duits contre le cours naturel des chofes. Or fi tel eft 
kur caraétere , ils annoncent fans doute la main di- 
vine qui les a opérés ; d’où il réfulte qu’ils furpaflent 
tous les efforts d’un pouvoir créé. Donc les Magiciens 
de Pharaon n’ont changé leurs Baguetes en Serpens 
qu’en éblouiflant les yeujf par une apparence trorn- 

Î >eufe. Que les agitations fpontanées des Idoles & 
eur rapt au milieu des airs , & tels autres faits prodi- 
gieux dont la vérité m’inquiété fort peu , foient at- 
tribués aux Démons , je ne m’y onpofe pas ; dans 
tout cela je ne reconnois nullement l'empreinte d’un 
vrai Miracle. Les Démons bl c ffent , dit Tertullien, 
tnfuite ils ordonnent des remedes , & en ceffant de bief- 
fer , ils paroijjcnt avoir guéri. Donc les guérifons de 

Jésus- 
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adfcribantur , non funt miracula propriè didla. 
dunt damones inquit Tert. ; dehinc remcdia pr<eci~ 
piunt & poflquàm definunt lœdere curajje creduntur. 
Ergo omnes morborum curationes à Chrifto pe- 
rattæ , fi feorfim fumantur à Prophetiis , qui in 
cas aliquid divini refundunt , iqüivoca funt mi- 
racula , ut potè illarum haberent vultum & habitum 
in aliquibus curationes ab Efculapio fafti. Ex fe 
nullam habent miracula germanitatem cum doâri- 
nâ. Sacram faciunt authoritatem docentis. Dodtri- 
nam inter & miraculum reperitur hominis teftimo- 
nium quod utrumque confociat. Malè fuum vi- 
rus obtegit Voolfto , dum mutationem aqui in 
vinum apud Canan , transfigurationem in monte i 
Hemoroifii , duorum Paraliticorum & cœci na- 
ti fanationem , trium mortuorum fufcitationem 
quin & ipfam Chrifti , expulfionem venditorum 
è Templo , Dimoniacorum nominatim Gadare- 
norum liberationem , fenfu figurato intelligit. Ma- 
lè cautus annumerares miraculis veris fidta pro- 
digia } qui novellis temporibus emerferunt mul- 
tâ pecuniâ divendita , nec non infenfatas Fanati- 
corum lufiones ac pudendasj Priclara > -inquies t 
Chrifti miracula , divinamque ejus legationem 
rite comprobantia fi modo vera forent j Vel uno- 
rum Evangeliftarum narrationis color egregiè con- 
firmât. In hoc fe prodit eorum divinitas , ut rec- 

tè anünadvertit Pafchalius , quod leni ac placide» 

• ftuat- 
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Jésus-Christ, quoique miraculeufes en elles-mêmes? 
ü ou les lèpare des Prophéties , qui dévoilent à nos 

Ï r eux leur divinité , n’ont point pour nous perfuader 
a force des Miracles , parce que quelques traits de 
reflemblance pourraient les faire confondre avec les 
Guérifons d’Efculapc , opérées par une vertu Magi- 
que ou Diabolique. Les Miracles d’eux-méirtes n’ont 
aucune liaifon naturelle avec la Doétrine , mais ils 
fervent feulemeht à rendre facré pour nous lé témoin 
gnage de celui qui parle. Entre la Doctrine & le Mi- 
racle fe trouve le témoignage de l’Homme , qui les 
réunit dans fa perfonne. Woolfton a mal Caché le ve- 
nin de fon impiété , lorfque s’appuyant fur l’autorité 
des Peres qu’il n’entend pas , il prend dans un fens fi- 
guré le changement d’Eau en Vin aux Noces de Ca- 
na j la Transfiguration de Jesus-Chris.t- fur le Ta-! 
bor ; les Guérifons de la Femme attaquée d’un flux 
de fang , des deux Paralitiques Hz de l’Aveugle né » 
la Réfùrreéhon des trois Morts dont parle l’Evangi- 
le , fans excepter même celle de Jésus-Christ j l’ex- 
milfion des Vendeurs de l’encegite du Temple j la dé-* 
livrance des Démoniaques , & notamment-celle des 
Gadareniens. Votre imprudence fproit extrême-, li 
•Vous vous avifiez de placer à côté des vrais Miracles } 
ces faux Prodiges que des Fanatiques ont eUcenfés 
dans ces derniers temps , &: qu’ils ont diltribués à 
force d’argent. Les Convulfions indécentes & lcan- 
daleufes , qui s’y font mêlées , ont imprimé fur elles 
un affront éternel. Rien n’eft plus beau , dites-vous, 
que les Miracles de Jesus-Christ, & ils font bieri 
propres à prouver la divinité de fa Million mais 
font-ils vrais ? Indépendamment de ce que nous avons 
dit jufqu’ici pour en prouver 11 vérité , pour fermer 
la touche aux Incrédules , je ne voudrais point d’au- 
tre argument que xelui qui naît du llyle & du tour 
d’efpm des Evangeliftes. Là' divinité de leur infpi- 
jration patoît principalement , commç le remarque in- 
génieûfemcnt l’illultre Pafchal , en ce que leur nar- 
ration coule paifiblement , & que les pallions humai- 
nes ne fe font nullement fentir dans ctftte noble fim- 
plicité avec laquelle ils racontent les aéhons de leur 
/Maître ; tandis que les Prophètes.,; qui ne vovoient 
Iesus-Christ qu'à travers les nuages qui le ca- 
• L choient 



Jtiat agmine eorum narratio > texens ordinem re- 
fum à Chrifto prxclarè geftarum , qui fuerunc 
cculis fubjedtac fidelibus -, dùm Prophetæ cntheo 
fpiritu abrepti Chriftum adhuc immerfum in longo 
feculorüm receffu tàm vividis animi affedlibus pro- 
fequuntur. Cédât ergomalè obftinata Judaeorum per. 
vicacia : fuum in Chrifto Mefliam agnofcant : fuum 
deicidium in diftradtis hinc & indè fuar gentis parti- 
bus , qui languent ad facinoris fupplicium j cédât 
& mala deiftarum animi fortitudo , jugo chriftiano 
fuperljum caput infledtant. Ne tiobis opponant in- 
flexion chriftianx religionis intolerantifmum. Reli- 
gio vera per fe intolerans eft. Ergo Paganifmi 
tolerantifmus fuam arguit falfitatem , ergô Protêt 
tantium tolerantifmus à relîgione chriftianâ abdu- 
cendo infledtit ad Paganifmum. Chriftus ex Apof- 
tolo , inttrficitm inimicitias in Jèmetipfo reconciliavit 
Judacum & Gentilem in y uno corpore, Ergo nata 
eft hxc religio ut omnes gentes in finu fuo com- 
pledlatur. Hinc impium & nefandum fyfthema , re- 
ligionem Indorum tàm altas in his oris egifte ra- 
diées , ut numquam ab illis poflit exterminari. 
Hinc pariter impium & nefand^fn fyfthema, reli- 
gionem chriftianam in Sinarum tradlu numquam 
efflorefcere pofle. Religio Chriftiana non fuos à 

arariis climatibus trahit colores. Omnibus arnica 
* *. 

climatibus , Chrifto fponfore , univerfum orbem 
yidlrix peragrabit , ac longé latèque dominabitur. 

Quia 
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choient dans l’enfoncement des fiécles , Te livroiea* 

f »ar un contrafte des plus frappans, aux tranfports de 
’enthoufiafme le plus impétueux , & que rien n’étoit 
plus vif, ni plus paflionné que lesportraits qu’ils tra- 
çoient du Meflîe. Cette manière d’ecrire , fi tranquille 
dans les Evangéliftes , & fi animée dans les Prophè- 
tes ; & dès-là li peu conforme au caraétere qu’ils dé- 
voient naturellement avoir , peint aux yeux , avec 
des traits fenfibles , la divinité qui conduifoit le pin- 
ceau des uns & des autres. Qu’elle cède donc enfin 
cette inflexible opiniâtreté des Juifs; qu’ils recon- 
noilfent leur Meflîe dans Jesus-Christ ; qu’ils lifent 
leur Déicide > tracé en caraéteres de fang , dans les 
membres épars de leur Nation déchirée , lefquels lan- 
guiffent fans honneur & fans vie , pour annoncer à 
toutes les Nations que la Divinité les a marqués du 
fceau de fa vangeance. Qu’elle cède donc auffi cette 
malheureufe force d’efj^rit qu’affeélent les Déifies ; 
qu’ils foumettent leur tête altière au joug du Chrif- 
tianifme. Qu’ils ne nous oppofent point cette inflexi- 
ble intolérance qui fait un de fes caraéleres les plus 
marqués. La vraie Religion de fa nature eft intolé- 
rante ; & la tolérance du Paganifme eft une preuve 
de fa fauffeté. Donc cet efprit de tolérance , qui pa- 
roît né avec les Religions Proteftantes , en les éloi- 
gnant du Chriftianilme , les ramene infcnfiblemenc 
au Paganifme. Jesus-Christ, en tuant en lui-meme , 
lelon fa Doétrine de l’Apôtre , les inimitie's qui divi- 
jbient le Juif & le Gentil , les a reconcilie's l’un & l’au~ 
tre dans un même corps ; donc la Religion qu’il a éta- 
blie eft née pour recevoir dans fon fein toutes les Na- 
tions ; donc c’eft un fyftême impie & digne de tous 
les Anathèmes , que de foutenir que la Religion des 
Indiens a jetté dans les climats qu’ils habitent des ra- 
cines fi profondes, qu’elle n’y peut être détruite. 
C’eft encore un fyftême Impie & digne de tous les 
Anathèmes , que celui qui fuppoferoit qu’il n’eft pas 
poflible que le Chriftianifme s’établifle jamais à la 
Chine. La Religion Chrétienne ne fe colore point 
diverfement , fuivant la variété des climats dont elle 
eft abfolument indépendante. Amie de tous les clia. 
mats , fa deftinée eft de dominer un jour fur toutes 
les Nations , & de leur donner des Loix. Nous en 

L ij avons 
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Çtûn S: humani generis felicitari conducït , UC 
nbique gentium exteras diruat religiones , & inter 
illarum rndera placide triumphans confideat. Nulla 
,tàm utilis exiftit focietati politicæ ac civili quia 
nulla tôt veritatis caradteres in fe cnmulatè con- 
geftos continet. Ex veracitate religionis fuam uti-« 
litatem tuto xftimabis , fuique vim influxùs in bo- 
num publicum, Ergo religio eo magts aut minus 
*proderit focietati , quo magis aut minus ex col- 
luvic fupcrftititionis erit concreta. Qua parte Paga- 
nifmus inficiebatur fuperftitione,'ad fceléra atrociC- 
iima> fpurciiïimas libidines & impias dcûrinas im- 
pellebat. Quâ veto parte ad veritatem accedebat, 
labantem inllar columnx focietatem fulciçbat. Hinc 
omnes artis politicæ labores èo tendebant ac per- 
tinebant , ut in omnibus animis amorem religionis 
foverent. Omnis religio quâcumque laboret fu- 
perltitionc in focictatç præftat Atheifmo fub quo 
nulla obligatio. Si latè unquam in focietate do- 
minaretur , brevi tota focietas refoluto corpore dila- 
beretur, Illam ruinæ proximam , tùm honos in 
Monarchià , virtus in Rcpublicâ , timor in Def- 
potifmo , malè à lapfu fuftinerent:. Si femel re- 
ligionerp demas , hoc Info omnes difcîplinæ civi- 
ls nervi fucciduntur, 

R e 1 1 g i o Chriftiana , vçra quidem ac divina 
ergo qux primùm à Deo data fuerat revclatio Pa- 
triarches , dein Mofi vatibufque } ça punc penes 

• ' • ' < - folos 
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aVons pour garant la parole de fon divin TnfHtuteur i 
laquelle eft pour nous le plus fur de tous les Oracles. 
Il importe même au bonheur du Genre humain , 
•qulelle porte par-tout fes conquêtes , & que fur le dé- 
bris de toutes les Religions elle s’établifîe par cet ef- 
prit de douceur & de loumiffton , qui ne refpire que 
J'amour de l’ordre pubjic , & n’excite jamais de trou- 
ble dans les Etats, jamais Religion ne fut fi utile aux 
"Sociétés civiles & politiques ; parce que jamais Re- 
ligion ne pofléda a la fois tant de caraéteres de vérité. 
La vérité d’une Religion ell une régie bien fure pour 
juger de fon utilité'' & de fon influence fuprême fur les 
efprits. Il fuit de là qu’une Religion fera plus ou 
moins utile à la fociété , fuivant qu’elle fera plus ou 
moins infeétée defuperftition. LePaganifme, confî- 
deré du côté de la Superftition qui çï> faifoit l’ame , 
pouiîbit fes aveugles Seétateurs aux crimes les plus 
atroces , aux lubricités les plus infâmes , aux croyan- 
ces les plus impies. Ce n’eft qu’autant qu’il fe rap- 
prochoit de la vérité que femb labié à une colonne 
inébranlable , il fomenoit là fociété prête à fe ren- 
r verfer. Voilà pourquoi tous les foins des Légiflateurs 
Rc des Magifkrats tendoient à nourrir tk à fomenter 
"dans les coeurs l'amour de la Religion. Toute Reli- 
gion , quelle que foit la Superftition qui la domine , 
eft toujours plus avantageufe aux fociétés que l’A-. 
■fhéïffne , fous lequel il n’y a point d’obligation, 
.parce qu’il n’y a rien qui puifle y avoir force d<? Loi. 
Si jamais l’Athéïfme venoit à corrompre le cœur 
■d’un Etat , on verroit bientôt fe relâcher les nœuds 
qui lient les Membres .de la fociété. Ni les faux hon- 
'neurs des Monarchies , ni les vertus humaines des 
•Républiques , ni la crainte fervile des Etats defpoti- 
ques , ne fcrcient capables de la foutenir fur le pen- 
chant de fa ruine. On ne fauroit détruire la Religion 
•dans les Etats , qu’auffi-tôt tous lcsreiibrts du Gou- 
vernement ne fe détendent. 

La Religion Chrétienne eft donc vraie & divine ; 
8c dès-lors la Révélation a dû paffer des Patriarches , 
de Moife , & des autres Prophètes , auxquels Dieu 
l’avoit d’abord donnée , aux Chrétiens qui fculs l’ont 
recueillie , tandis que fon flambeail s’clt éteint par- 
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folos exiftit Chriftianos. In Lege naturali , per 
feipfum Deus alloquebatur mortales , in Lege Mo- 
faicâ, per Prophetas , in Lege Evangelica per.Ec» 
clefiam. Quae prima fubit hominem cogitatio, nrfî 
forte mente aliénas lit , hxc nimirum effe debet , 
divinam doârinam non permiffam fuiffe rentm at- 
que hominum temeritati , ut effet ludibrium cafi- 
bus humanis infanifvè hominum cogitationibus. 
Ergo , ne hominum rerumque levitatem ac vices 
experiatur divina revelatio , debet effe aliquis 
ordo illius tranfmittenda?. Ergo exiftit quidam 
hominum focietas , cui fuam revelationem credi- 
dit Deus , & cujus Magifterium inftituit , ad illam 
revelationem per (accula univerfa ad lingulas «tâ- 
tes tranfmittendam. Ergo de exiftenriâ Ecclefiar , 
ejufque infaillibilitate maxima confenlio effe de- 
bet , adeoque utramque negare Atheifmus qui- 
dam eft : hinc proteftantes cæterique hæretici mi- 
nimè audiendi funt , qui dum ex unâ parte de 
Ecclefiâ confentiunt > fupremam illius authorita- 
tem in dirimcndis controverlïis pracfraftè negant. 
At vero ubinàm fit ilia Ecclefiâ , quibus infignita 
caraûeribus , quibus donata proprietatibus , hîc in* 
n umera nafcuntur jurgia haeterodoxos inter & Ca- 
tholicos. Quis putet in eâ re , qui perfpicua maxi- 
me effe debet, tôt ac tantas lites exoriri potuifc 
*e ? fi Deus inftituit Ecclefiam , penes quam fît 
do&rina falutis , perfpicuum effe debet & ubi ilia 
, fit 


Digitized by Google 


t * ] 

tnt les Juifs. Dans la Loi de Nature > Dieu fe com- 
muniquoit par lui-même aux Hommes -, dans la Loi 
de Moïfe , il fe fervit du miniftere des Prophètes , 
pour leur diétcr fes volontés ; & dans la Loi Evan- 
gélique , fon efprit fe repofe fur l’Eglife qu’il a 
Fondée. La première idée qui fe préfente a tout 
homme qui confulte la raifon, c'en que Dieu n’a 
pas dû confier au hazard ,• ni livrer aux caprices 
humains le foin de conferver fa révélation , qui 
néceffairement en feroit devenue le jouet. Afin 
donc qu’elle fe maintînt dans fon intégrité contre 
l’inconftance des chofes , & plus encore contre la 
mobilité naturelle de l’efprit humain , Dieu doit 
avoir établi un Miniftere propre à la tranfmettrc 
aux hommes dans toute la pureté. Il y a donc 
quelque part une fociété d’hommes , a laquelle 
Dieu aura confié fa tradition , & dans le fein de 
laquelle il aura vifiblement formé un Miniftere , 
qui Ja fift paffer d’âge en âge jufqu’à la confom- 
mation des liécles. Tout nous porte donc à re- 
connoître une Eglife qui foit infaillible j & qui 
nieroit ces deux points importans , tomberoit dans 
une efpéce d’Athéïfme. Cette feule réflexion dé- 
nuit abfolument les vaines prétentions des Pro- 
teftans , qui forcés de reconnoître une Eglife , 
croient pouvoir liii conrefter l’infaillible autori- 
té dont elle doit jouir dans la décifîon des Con- 
troverlès portées a fon TribunaL Mais où trouver 
cette Eglife ? A quelles marques la reconnoître ? Ët 
quelles peuvent être fes augultes prérogatives? Voilà 
ce dont ne conviennent point entre eux les Catholi- 
ques & les Hérétiques j voilà ce qui enfante parmi 
eux tant de contellations, que la difpute éternife. 
Qui le croiroit , qu’une chofe qui de fa nature doit 
être lï claire & fi lumineufe , eût pû être obfcurcie 
de tant de nuages par la malice des Hçmmes , foute- 
nue de toutes les puiffances de l’Enfer ? Si Dieu a éta- 
bli une Eglife, ou il ait dépofë la DoélrinC du Salut, 
il eft évident qu’on ne cioit pas ignorer où elle fe 
trouve , afin que -tous les Hommes aieht recours à 
fon Miniftere lacté. Il fuit de là i°. Qu’elle doit être 
compofée d’une multitude d’Hommes , qui foit illuf- 
tic , rilible & éclatante dans tout l’Univers , pour 
i u tendre 
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5t & qualis fît > ut homines univerfî ad ejus magif- 
terium confugiant. Hinc i°. debet efl'e multitudo 
illuftris-, confpicua totoque orbe vifibilis , ut in 
• eam velut in tutiflimum portum fe recipiant homi- 

nes errantes fine face , fine fydere , fine guber- 
naculo. Hinc i°. nullas in fuis fenfibus experiri 
debet variationes j fpiritus veritatis uniformi modo 
ufque loqnitur. Ergo ubicumque focietas nota va- 
• riationis inuretnr , ibi non Dei fed diaboli Eccle- 

fiam elfe opportebit. Hinc 3 0 . debet c(fe fucceflio 
Paftorum non intercifo fuccelfionis filo ab Apof- 
tolis ad nos ufqite porreâa , alioquin novus ordo 
revelationis nafci deberet. Age vero , quxnam , 
omnes inter focietates quae Chriftiano pallio in- 
voluts te vocant in caftra , hifee tribus notis il-' 
luftratur ? nullam ab Eçclefiâ Romand diverfajn 
appellare poteris , quæ fibi illas vindicet. Si qux 

focceflionem habent perfonarum haud interruptam * 

ut forfan Grxci & Anglicani , faltem îllam non 
obtendere- hobis poffunt, reptant enim inglorii & 
anguftis coarftati limiûbus. Quin ' & ipfi geftant 
(quod proprium eft ac gentile cuilibet hxrefi > 
notam variationis fuis quafi frontibus inferiptanu 
Multominus in feenam adducas proteftantes , qui 
funt veluti feopat diffolut* qu* per varia tem- 
pera temere prbjeûx funt natitantes in gurgit* 
vafto f*culornm. Terpctuanv & perennem Ecclw 

fiam non inveftigabis apud hxretiços , de quibu^ 

ni* 
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tendre la main à ceux qui errant fans flambeau , farts 
étoile & fans gouvernail , iroient fe brit'er , avant 
d’arriver au port : z ü . Qu’elle ne doit éprou ver.au- 
cune variation dans fes fçntimens , parce que l’Efpric 
oui la conduit ne varie jamais, & que la Venté ne 
parle qu’un langage ; d’où il réfulte qu’une fociete , 
dont on pourra’ écrire l’Hiftoiré des variations , n’eft 
pas l’Eglifc de Jésus-Christ, mais la Synagogue 
de Satan • Enfin qu’elle doit remonter aux Apô- 
tres, par une fucceflion non interrompue des PaC- 
teurs , qui aient toujours continué le fil de la Tradi- 
tion ; autrement il faudroit un nouvel ordre de révé- 
lation. Cherchons maintenant parmi toutes les- So- 
ciétés qui fe difent Chrétiennes , qui fous ces li- 
vrées refpeétables nous follicitent d’entrer dans leur 
camp , quelle elt celle qui.Taffemble ces' trois: carac- 
tères Nulle autre que l’Eglife Romaine ne pourra (p 
les approprier-.' Si quélquesUmes d’entre elles' , com- 
■me (ont p«ut>être les jSiecs & les Anglicans , ft gloj. 
rifient d’une fuite non interrompue de Pailetiçs , ; dtf 
moins elles ne peuvent noüs l’objefter , tu s’e'n pré- 
-valoitavec quelque couleur de vraisemblance. Foi* 
blés & rampans dans la poufliere , ni les Grecs (J; ru 
les Anglicans n'orit cet éclat qui découvre là vérita- 
ble E‘ r fife. Mais ce qui les confond avcctous les. H&- 
rétiques , c’eft qu’ils portent fur leur front fe note 
flétriflante de variation , qu’ih ne pourront effacer. 
Xes Proteûans figureroient encore moins fur la Scene, 
eux qu’on -peut regarder comme des bafeyeures jet- 
tes au hazard & nageant éh' petit nombre dans lcvaf- 
te feia dés temps. Nous ne rçdemanderons.point no» 
plus aux anciennes Seéles , dont il ne reile plus au- 
fourd'hlü qu’un vain fodvemr , ' cétte Èglite_i qui 
doit :Être. immortelle dans. urée. La feule Eglifc 
de Rome ofe porter fon orjgme iùfques aux temps 
; Apoftoltcjoes jTcule elle remplit les promelles fhiréi 
à l’Eelife , par -ce grand nombre dç Nations, qu’çilf 
ÿæ&’L-tâ, UleMc'cnfin dans tout fon 
«ours s’eft toujours leftemblée à elle-meme. 
donc chez elle feule que Jssus- Christ a hxele fe- 
iour dfe la Vérité , & qu’il a fôrfdé la Chaire yd où 
partent, ,les Oracles , qui vont, in^xiuve le Mondç 
Chrétien. Nous ne ‘devons donc regaider toutes les 
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hil hodiè. aliud fupcreft quam inanis ftrepitus. Solai 

Ecclefia Romana origini Apoftolicae inferere fe au- 

dct , fola extenfione fui univerfnm orbem corn- 

* 

ple&itur , fola in toto curfu fibi fempcr fimilis ex- 
titit. Ergo in eâ fola Chriftus arcem veritatis , 
-fedem ac domicilium collocavit. Ergo omnes ab 
illS diverfas tamquam ramos dégénérés & adulte, - 
ros habe. Cmdum adhuc & fanguinans fpirat illa- 
.rum.àb Ecclefia Romand diftraétionis vulnus. Jam 
Ecçlefiam Catholico-Romanam pro vera Chrifti 
-Ecclefia profitemnr , at in ea poteftas judicandi 
fuit-ne data toti ejus çorpori , an quibufdam ejns 
pàrtibus > Non toti certe corpori , nec omnes con- 
fulî vel adiri pofluot ,' fiée omnium eft de fide 
judicare & pronuntiare. Iis tantum hatc eft attri- 
but!,, quibus ilia' gratis; menfura data fuit . Ut fint 
-Pattes & Do&orcs. In cor-pore naturali tottis ho» 
mo vîdet & audit ,, non quîdem per omnes fui 
partes, fed per terra organa, quibus infita eft vis 
vidéndi & audiendi , ergo totum Eccléfi* corpus 


non per fingula Ibr mernbra , fed per Epifcopos 
de •fide pronuntiare, par elK Ergo perperam pro- 


teftantes unicuiquc privato hanc tribuunt licen- 


tiam , ut fuae fidei arbiter fit & architedus : in 


boc fane mirandi , & neceflario lècum difeordes > 
quod aügufto Epifcopotum corpori inerrantiar pri- 
Vjlcgium adimant , üt iflo dignentur rudes , idio- 
Éas , nurus & mulierculas. Indè Rclîgionetn fidem- 


i 
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ftntres Se&es que comme des branches retranchées du' 
‘ tronc toujours vif, duquel elles ne reçoivent plus la 
vie , & que comme des parcelles détachées au tout 
qui faifoit leur force & leur gloire. Le point de leur 
rupture eft une playe toujours fanglante. Il ell donc 
bien déterminé que l’Eglife Romaine jouit du privi- 
lège glorieux d’être appellée l’Eglife de Jésus- 
Christ. Il s’agit maintenant de favoir fi la puifiance 
de juger a été donnée à tout le Corps de l’Eglife , ou 
feulement à quelques-uns de fes Membres. Ce n’eft 

J »as certaihement à tout le Corps ; car tous ceux qui 
e compofent’ne peuvent être confultés ni interrogés 
fur la Foi , & il n’appartient pas à tous d’en juger , 
mais feulement à ceux qui ont reçu cette portion de 

Î race, qui les a érigés en Pafteurs & en Doéteurs. 

)ans le corps naturel , il n’eft pas donné à l’Homme 
de voir& d’entendre dans toutes fes parties j mais il 
ne jouit de ces deux avantages que par le canal des 
Organes, auxquels eft attachée cette double Faculté. 
Ainfi le Corps de l’Eglife ne doit pas juger de la Foi 
dans tous fes Membres , mais le faire feulement par 
fes premiers Pafteurs , qui font les Evêques. Donc 
les Proteftans lont mal fondés à permettre à chaque 
Particulier de régler par fon propre efprit fa croyan- 
ce. Pour des Gens qui s’érigent en Reformateurs de 
l’Eglile , quelle plus énorme contradiélion que celle 

3 ui dépouille l’augufte Corps des Evêques du Droit 
e l’Infaillibilité, pour en revêtir ce qu’il y a de plus 
vil , de plus greffier &c de plus obfcur parmi le Pcu- 

S ile ! Qui ne voit que dès-là toute Religion fe renver-* 
è , que la Foi s’éteint , & que le Fanatifme s’eiqpare 
des efprits ? C’eft auffi ce que l’expérience n’a que trop 
confirmé. En effet on l’a vû fortir & naître comme 
de lui-même dans le fein du Proteftanifme. L’efprit 
privé de Luther & de Calvin , le rayon lumineux de 
Claude , l’impétuofité aveugle des Illuminés & des 
Enthoufiaftes , les clameurs infenfées de tout un Peu- 
ple , qui a voulu s’arroger , en matière de Religion , 
une liberté que fes Maîtres avoient prife , &r dont ils 
avoient imprudemment flatté fon indépendance : tout 
cela , dis-je , a ouvert plufieurs fois un champ vafte 
au Fanatifme le plus outré. Mais fi Jésus-Christ a. 
établi dans fon Eelife un Miniftere public & vifible , 
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que everti necefle eft , & phanatifmum procrearK 
Et quidem fpontp natus eft non femel ex privatcr 
lutheri & Calvitii fpiritu , ex lucido Claudii ra- 
dio , ex cœco impetu'enthufiaftarum , ex obftre- 
pentibus populi clamoribus , unoquoque eamdem 
ufurpante in religione figendd libertatem , quam 
jfti primùm arripuerant. Jam véro fi vifibile ma- 
girterium in fui Ecclefià poftiit Chriftus non folis 
confiât ele&is , qui nec videntu’r nec palpantur , 
fed ipfis etiam reprobis » peccatoribu's vel publia 
cis , hasreticis occultis , nec finu liio cvomit nifî 
excommunicatos , fchifmaticos hæreticofque no- 
torios , quibus juridicè & nominatim nondum 
præcifis fuam non adimit jurifdi&ionem, niii Aras 
Aris, Sacra Sacris opponant. Cœteros inter Epif- 
copos Romanus Pontifex primatum obtinet tùiri 
honoris tùm jurifdi&ionis eâ lege tamen ut ab illo 
non mutuentur fuam jurifdidionem à Chrifto im- 
médiate- derivatam. Hinc per fe non eft infallibi- 
lis , adeoque ut ratum fit dogma à fede Apoftoli- 
câ emilfum huic accedat Epifcoporum confenfus 
fivè expreifus fivc tacitus. Hinc concludas regimen 
Ecclefix Monarchicum Ariftocratiâ tcmperari. De- 
cretoriè pronuntient , confpirante fummo Pontifi- 
ce , Jivé difperfi fivè congregati in Conciliis nil 
intereft , eadem imminet authoritas : interni eo- 
rum Oraculis obfequii necelfitas nobis incumbit. 
Circi fa<fta dogmatica filentium religiofiun vera 
contumacia. Inrrà fpiritualium terminos arftata 
poteftàs Ecclefiæ non præfumat illos audaci faltu 
trajicere. Stat limes inter utramque poteftatem fpi- 
rital<fm & civilem nullo fulmine unquam violan- 
dus, Spiritualis legifiativa quidem eft ac coerciti- 
va , fed in ordinç tantum Canonico 8c fpiriruali. 
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-elle n’eft donc pas compofée de feuls Elus , qui par 
eux-mêmes ne font ni vifibles , ni palpables j mais 
elle l'eft encore des Réprouvés’, des Pécheurs pu- 
blics , des Hérétiques cachés ; & elle ne vomit hors 
de fon fein que les Excommuniés , les Schématiques , 
les Hérétiques notoires , qu’elle attend même a dé- 
pouiller de leur Jurifdiétion , en les excommuniant 
nommément , qu’ils aient élevé Autel contre Autel , 
Religion contre Religion. L'Evêque de Rome pof- 
féde fur tous les autres Evêques une primauté d'Hon- 
neur & de Jurifdiétion ; mais l’influence de cette pri- 
mauté ne va pas jufqu’à leur conférer elle-même cette 
autorité de Jurifdiétion dont ils font revêtus, & qu’ils 
tiennent immédiatement des mains de Jesus-Christ. 
Le Pape n’eft donc point par lui-même infaillible ; & 
par conféquent , pour qu’un Dogme émané du Saint 
Siège ait force de Loi dans toute l’Eglife , il eft né- 
ceifafre qu’il foit muni du fuffrage exprès ou tacite de 
tous les Evêques j d’où il réfulte que le Gouverne- 
ment de l’Eglife n’eft pas purement Monarchique , 
mais qu’il eft temperé par l’Ariftocratie. Que les Evê- 
ques qui prononcent de concert avec le fouverain 
Pontife fur un Dogme , foient aflemblés ou difpcr- 
fés , il n’importe ; c’eft toujours la même autorité 
refpeétacle , qui en conféquence exige la même fou- 
mifiion intérieure à fes Décrets. Le filence Religieux 
dont quelques-uns fe contentent pour les faits Dog- 
matiques , dégénère en une véritable contumace , Si 
annonce le caraéterc d'un efprit fièrement révolté. 
Entre les deux Puiflançes , la Spirituelle & la Civile * 
S'élève une barrière que les Droits les plus facrés em- 
pêchent de jamais franchir. Le Droit de faire des 
Loix & de contraindre ceux qui les violent , qft na- 
turel à la puiffance Spirituelle , pourvû que la con- 
trainte qu’elle exerce fe Renferme dans les borpeS 
étroites de l’Ordre Canonique & Spirituel. Nous ne 
pourrions regarder que comme un abus de la puifl'an- 
ce Papale le Droit qu’elle s'arrogeroit de porter fes 
mains fur la Couronne des Rois, & de délier leuis 
Sujets du ferment de fidélité qu’ils leur ont jurée. Les 
Bfcûs ne font comptables de leurs fautes qu’au fouve- 
rain Arbitre de l’Univers. La Société Civile , pour 
fè maintenir dans toute fa vigueur , eft quelquefois 
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Abfit itaque abufus Pontificiæ poteftatis , quo fol-' 
veretur fubditorum obfequium legitimo Principi 
dcbitum. Quidquid délirant Reges , à fupremo 
Regum moderatore unico pleétantur, Societas ci- 
vilis fæpe imbellis eft fine ftridto anathematis gla* 
dio , & focietas religiofa agit molliter in animos 
abfque legum terrore civilium : ergo fœdus in- 
eant, fed intrà terminos ab illuftriffimo Bofluetia 
conftituros. 

Quam Chriftus immobili fundaverat in Petrâ Ec- 
clefiam , fuis Apoftolis committit ut illam erigant 
perducautque ad fummum perfcétionis apicem. Ma- 
thiam forte eligunt ut in Judæ proditoris locum 
fufficiatur. Die Pentecoftes , jnxta Chrifti promil- 
fum Spiritus S. in ipfos illabitur eofque in viros 
Deo propiores quam hominibus transformat. Sep- 
tem Diaconos , ut fibi miniftrent in laboribus 
Apoftolicis eligunt , conclunt Symbolum non conf. 
titutiones , hinc apocriphæ quae fub ementito 
Apoftolorum nomine annis volventibus circumfere- 
bantur. Dein difperguntur Apoftoli , fibique par- 
tiuntur orbem quem modo fuis gradibus emenfuri 
erant* Primam Antiochiæ Cathedram Petrus eri_ 
git ibique Evodium cflnfecrat Epilcopum deia 
Rcmam venit , ibique cum Paulo veritatem cunv 
linguine profundit : hinc caput altius inter alias 
Ecclefias femper extulit , & ad illam , propter po- 
tiorcm principalitatem , necefle fuit impofterum 
omnem convenire Ecclefiam : Rixat nalcuntur de 
legalibus obfervationibus , congregantur Apoftoli » 
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ibWigée de recourir aux Anathèmes de la Religion $ 
.de même que la Société Religieufe fe trouve fouvcnt 
fans force , fi elle ne s’arme de la terreur des Loix Ci- 
viles. Ces deux Sociétés ont donc un intérêt mutuel 
.it former enfemble une efpéce de confédération qui 
ne fera avantageufe à l’une & à l’autre , qu’autant 
qu’elles fe renfermeront dans les limites marquées 
par le grand Bofluet. 


* . 

X 

' Cette Eglife, que Jesüs-Christ avoir affermie 
fur des fondemens éternels , les Apôtres reçoivent 
de lui l’ordre de l’élever & de la conduire à fa plus 
haute perfe&ion. Le fort fixe leur choix fur Matnias 
deftine par la Providence à remplacer parmi eux le 
traître Judas. Le jour de la Pentecôte , félon la pro^ 
meffe que Jesus-Christ leur en avoit faite , le Saint 
Efprit defeend fur eux ; &c fa préfence qui les remplit , 
les transforme en des Hommes qui paroiffent plus te- 
nir de la Divinité que de l’Homme. Pour être plus 
Jibres dans leurs fonctions Apoüoliques , ils fe dé-, 
chargent d’une partie des Oeuvres qu’exigëoit d’eux 
la Charité , fur fept Diacres qu’ils choiliflent pour 
cet effet. Ils dreffent tous enfemble un Symbole pour 
affermir la Foi des Fidèles. Les Conllitutions qui de- 
puis ont paru fous leur nom , font regardées comme 
apocryphes. Après cet ouvrage immortel , ils fe 
difperfent , & fe partagent entre eux l’Univers , dont 
ils ont entrepris la conquête , & qu’ils vont bientôt 
anefurer de leurs pas victorieux. Dans (à courfe 
triomphante , Pierre , Chef du Collège Apoftoli- 
«jue , érige une Chaire à Antioche , dont il confa-1 
cre Evêque Evodius ; il tourne enfuite fes pas vers 
Rome , où la Providence l’attendoit avec Paul pour 
y verfer la Vérité avec leur fang. De-là cette préé- 
minence de l’Eglife de Rome fur les autres Eglifes, 

? ui toutes doivent aller à elle comme à leur centre. 

endant le féjour des Apôtres à Jerufalem , il s’élè- 
ve des difputes touchant les Obfervances Légales ; 
les Apôtres s’affemblent , ils examinent la Queltion , 

& ils l’agitent de part & d’autre , comme s’ils n’a-& 
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expenditur quxftio & utrimque agitatur etfi fîn-J 
guli inerrantix privilegio d§narentur. In hoc pri- 
mo fconcilio fubminiltrant normam , ad quam onv. 
nia concilia œcumenica componi debent fimulqup 
authoritatem quà pollcnt , nobis commonftrant. Efc 
hoc uno difce Conciliorum œcumenicorum infal- 
libilitatem. Antpfignani omnium hxreticoruih , Ce- 
linthus , Bafilides ad quos profligandos fuuin 
fcribit evangelium fanttus Joannes. Occafionfe 
Novatiani Cyprianum inter & Stephanum oritur de 
baptifmo diflidium : vincit pax in cordibus eorum. 
Emergit Ariana hxrefis graffaturque per totum 
imperium prxfulum pedo nixa , Regum firmata 
Sceptro , fœminarum ftipata choro. Hanc hxrefim 
fine more furentem in rapidifiimo curfu fiftit Ni- 
cxna Synodus vocem * Omoufion in tefferam fidei 
Confecrat. Hanc infringere non poffunt omnei 
cxc* hxrefis Molitiones nec dolus Urfacii , Va- 
lentii. & Germinii in Concilio Ariminenfi. Non 

' t 

Arianâ labe infe&us Cypr. Hyerof. catechefeon 
àuthor. Invidiosè Chriftianis objicitur mors Ju- 
Iiani Apoftatx a milite Chiiftiano illata. Tefte 
Ammiano Marcellino in hâc re authore non 
Jufpefto. Inftauratio Templi Hierofolymitani in- 
terrupta globis flammarum ex triftiflimo T empli 
bufto erumpentibus. Prima Synodus Conftantino- 
politana acceptatione œcumenica profcribit Ma- 
cedonianos. Neftorius erroris infimulatus à'IiriS 

Presbyteris 
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Voient pas joui tous en particulier du privilège d’êtré 
infaillibles : c’eft que dans ce premier Concile il* 
vouloient par leur exemple prefcrire aux fiécles à 
venir la forme des Conciles , & montrer en même- 
temps la force de leur autorité , toutes les fois qu'ils 
repréfenteroient l’Eglife. Le Seul fait eft décinf etf 
faveur de l'infaillibilité des Conciles Généraux. A la 
tête des Hérétique's je vois un Cérinthe & un Bafili- 
de$ ; & c'eft pour les combattre que Saint Jean écrit 
fon jEvangile: L’Erreur de Novatien allume une vire 
difpute entre Saint Cyprién & Saint Eftienne fur le 
Baptême. Après bien des agitations , la paix enfin 
triomphe dans leurs cœurs de tout lé reffentiment 

S u’elle avoir dû occafionner.’ Une Héréfie bien plus 
angereufe , l’Arianifme , ne tarde pas à troubler ltf 
lepos de l’Eglife ; "elle lé répand comme un feii dé- 
vorant dans tout l’Empire , foutenue du Bâton Paf. 
toral des Evêqués , affermie par le Sceptre dés Em- 
pereurs , & portée en pompe par un grand Concours 
oe Femmes qui s'enchaînent à fon Char. Pour arrê- 
ter le cours rapide dé ce torrent , Conftantin affem- 
ble à Nicée en Bithinie le premier Concile Général i 
où trois cens dix - huit Êvèques confacrent à jamais 
par le terme à’OumouJios la Confubftantialité du Père 
& du Fils. Cette décifion eft ûn boulevafd t que l’Hé- 
réfie ne péut renverfer par fes intrigues fecrètès & fes 
fnanœuvres fourdes; Les aftifices d’Ürface , de Va- 
lens & de Germinius n’ont pas un plus heureux fut» 
cès; Jamais lepoifon de l’Arianifme n’infe&a le coeué 
de Cyrille' Auteur des Catechétes qui portent fort 
nom.' Ç’eft à tort qu’on calomnie les Chrétiens d’a- 
voir armé contre la vie de Julien l’Apoftat la main 
d’un Soldat Chrétien. Le rétabliffement du Temple 
de Jérufalem , interrompu plufieurs fois par des tour- 
billons de fiâmes échappés du fein même du bûcher 
qui l’a vOit confumé , eu un fait attefté par Amfnien 
'ifcarcellin , Auteur Payen & dès-là nullement fuf- 
,peét dans cette matière. Le premier Concile de Cons- 
tantinople , devenu Oécumenfqué' par l’acceptatiolf 
de toute l’Eglife , condamne l’Erreur de Macédonius. 
Neftôrius eft accufé d’Erreur par les Prêtres de fon 
Églife , pour avoir divifè la Perfonne de Jésus-»- 
ÊHltist ; & il eft fiétfl par le Concilé' d’Éphéfé , tréi- : 
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Fresbyteris & delatus ad Ecclefiam în Ephefînl 
Synodo congregatam ibique damnatus : verum la- 
trocinium aherum Ephefinum reprobatum à Chai» 
cedonenfi Concilio contra Eutychetcm celebrato. 
Theodoretum jure adigit ut dicat anathema Net 
torio. San&i Leonis Epiftolam expendit eamque 
fuo calculo compfobat damnatis ibat litteris. Prx- 
pofterum Joannis Antiocheni amorem in Neftoriun» 
unice Cyrillus arguit. In rebus fidei mira confen- 
fio inter Concilium quintum & Chalcedonenfc. 
Epiftolat Agathonis probantur- in fextâ Synodo 
cujus adta non interpolata. Damnatur Honorius ut 
haerefis Fautor. lpfius Epiftolat non dogmaticx ali. 
quam à Monothelifmo labem contrahunt. Joannar 
Papiflat hiftoria commentum. 8am. Synodum cogit 
Adrianus II. in quâ légitimé deponitur Photius. 
Ætas décima ftylo decolor non doârinâ. Quam 
fabulantur proteftantes à Pafchafio invedtam fuifle 
jn avitam fidem mutationem ea prosùs impolSbilis. 
Agmen Patrum claudit Divus Bernardus. Moralem 
eorum Barbeyracus , fidem Dallatus immeritô vel« 
licat : fidem omnimodam merentur ubi traditionem 
fuo xvo vigentem commémorant r aft ubi in fubii- 
dium traditionis veniunt eorum ratiocinia > jam tune 
ratione eorum momenta ponderentur. Non nume^ 
rum fcholafticorum , fed rationes perpendo. Con- 
cilia Lateranenfia quatuor œcumenica. In quarto 
jus Ecclefis in temporalia regum nullatenus fan. 
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ïéme Général. Celui que convoque Diofcore eft 
plutôt un vrai brigandage qu’un Concile ; & il eft 
frappé d’ Anathème par le Concile de Chalcédoine > 
qui Anathématife Euthychés. On y examine la Let- 
tre écrite par le Pape Saint Léon le Grand j & le fuf- 
frage dont il l’honnore , la fait révérer à tout l’Uni- 
vers. Les Lettres d’ibas, qui fomentoient l’Erreur, 
font cenfurées. Le cinquième Concile ne donne au- 
cune atteinte aux Jugemens du quatrième Concile. 
Les Lettres d’Agathon font louées dans le fixiéme 
Concile Général , dont les Aéles n’ont point été al- 
térés. On y condamne Honorius comme fauteur de 
l’Héréfie des Monothylites , dont on trouve quel- 

? ue teinture dans fes Lettres. L’Hiftoire de la Papcfle- 
canne eft un Roman inventé malignemenr en haine 
de l’Eglife de Rome. Le Pape Adrien convoqua le 
huitième Concile Général , où Photius eft légitime- 
ment dépofé. Le dixiéme fiécle , appellé à jufte titre 
le fiécle de Fer pour la barbarie de ion goût , a pro- 
duit une foule de Savans. Le changement infenlible 
fur l’Euchariftie , que les Pflbteftans font commencer 
à Pafchafe , eft impoflible. Saint Bernard , le dernier 
des Peres , ferme la barrière qui les fépare des Scho- 
laftiques. On eft indigné de l’impudence extrême à 
laquelle fe font portés contre eux Barbeyrac & Dail- 
lé , le premier en attaquant leur Morale , & le fécond 
en cenfurant leurs Sentimens Théologiques. S’ils 
font fimples Hiftoriens de la T radition de leur temps , 
leur autorité eft d’un poids à qui tout doit céder ; 
mais lorfqu’ils fe permettent de l’appuyer de leurs 
raifonnemens , le refpeét qu’on doit avoir pour enx 
ne défend pas d’en examiner la force & la folidité. 
Ce n’eft pas tant le nombse des Scholaftiques que la 
force de leurs raifons qui peut entraîner mon conlèn- 
tement. On doit ranger parmi les Conciles Géné- 
raux les quatre Conciles de Latran , dans le quatriè- 
me defquels on n’a jamais établi le Droit de t’Eglife 
fur le temporel des Rois. Le caraélete d’Oécumeni- 
cité eft également imprimé aux deux Conciles de. 
Lion. Le premier de ces Conciles ne porte pas la 
main fur la Couronne de Frédéric. Dans le doute ou 
les Efprits flottent entre Clement I. & Urbain VIII. 
il n’y a point de Schifme à craindre , quel que foit le 
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citumfuit. Generalia Lugdunenfïa duo j in i», noû 
dçppnitur Fredericus. Legitimum & antiquum ju^ 
Kg.alix. Schiimatis rei non funt qui Clementçm I 
ihter & Urbanum VI. fluftant incerti & ancipi- 
tes f Oecumenica Concilia Conftantienfe , Bafileen- 
fe modo ultimum concludatur intrà vigefiman* 
quiptam Seflionem. Oecumenica Synodus Floren- 
tin? in quâ verè peradla Grxcpj-um & Latinorura 
wpio, fed infauftp exitu. Non Oecumenica La- 
tpranenfis fa Synodus. Léo X. aoathemata yibrat iij 
lutherum, i° In4ulgentiarum deinMifl*, tandetrç 
fere omnis religionis everfprem. Hune xmulatuc 
Çalvinus & utrumque damnat Tridentina Syno- 
generaHs ultima. Accuratum Libforum facro- 
pim utriufque teftamenti indicem exhiber , au- 
thenticam déclarât Vulgatam partim ex veteri 
Italâ, partim ex Hyeramini verlione conflatam, 
Suum fervat honorem Verfioni 7 0 . Interpretum. 
Çonfuli poflunt liçet multis featurientes errori- 
bu? Aquilx Symmachi & Theodotionis verfiones , 
quin & Syriaca antiquiflima cujus apthor nec Mar- 
cus Thaddæus. Antiqua Æthiopica, Perfa quam 
• habemus recentior. Ad pleniorem veteris Tefta- 
mçnti intelligentiam conféré etiam Onkelofi , Jo- 
i^thapis y Jofephi cocci Paraphrafes. Nunc relege 
8 c videbis Ecclefiam modo flcqentçm, 
inodô affliélam , modo pacatam , modo perturba- 
tam inter emergentes hxrefeon fluftus. Tant* mo- 
Jls cerat Çatholico Jlomanajn condere religionem , 
quam Deus evoluto tandem tempore , in aeternis 
fu*F providenti* confiliis ftato , indulfn homini , 
fPj u f ?* feicm vite fpiraculum injpiravit. 
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Î arti qu’on embraffe. Le Concile de Confiance & cé.' 

li de pâle , pourvu qu’on n’étende pas ce dernier 
au-delà de la yingt-tinquiéme Seflion , doivent être 
compris parmi les Conciles Généraux, C’eft un titre 
qu’oD ne peut aufli refufer au Conçile de Florence , 
où fe f.onfomma la réunion des Egljfes Grecque & 
Latine , malgré les mauvais fuccçs dent elle a été 
fuivie. Cet honneur n’eft nullement dû au cinquiè- 
me Concile de Latran. Luther , en attaquant d’abord 
les Indulgences , enfuite la Melle ». & enfin la Reli- 
gion , dont il ébranla prefque tous les fondetnens , 
attire fur fa tête les Anathèmes que lui lance Leon X, 
Enhardi par le fougueux Luther , Calvin marche fur 
fes traces , & il eft frappé avec lui du même coup de 
foudre par le Concile de Trente ; ce Concile , der- 
nier Général , nous fournit un Catalogue exaéb des 
Livres tant de l’Ancien que du Nouveau Teilament » 
& déclare authentique la Vulgate compofée en partie 
de l’ancienne Verfiôn Italique , & de la Traduétion 
qu’en a faite {saint j er ôme fur l’Original Hébreu. Il 
conferve au Texte des Septante toute fon autorité. 
Rien n’empêche pourtant qu’on ne puiflé confulter 
les Verfions d’Aquila , de Symmaque , & de Théo- 
dotion , quoiqu’elles fourmillent d’Erreurs. On y 
peut joindre l’ancienne Verfion Syriaque , qui ne re- 
connoît point pour Auteur Marcus Tnaddæus , aufii- 
feien que l’ancienne Verfion Ethiopienne , & la nou- 
velle Traduction Perlànne , que nous avons. Mais 
pour avoir une pleine intelligence de l’Ancien Tef- 
tajnent , on peut auffi avoir recours aux Paraphrafes 
d’Onkelos , de Jonathan & de Jofeph l’aveugle. Re- 
tourner maintenant fur vos pas , & fuivez l’Eglife 
dans toute l’étendue de fon cours. Vous la verrez 
tantôt floriffante , & tantôt perfécutée , tantôt jouif- 
fant d'un calme heureux & tantôt battue de la plus 
violente tempête ; mais vous lui verrez toujours le- 
ver fa tête au-deffus des flots , fous lefquels l’Héré- 
fie a tenté vainement de la fubmerger. Tant il a fallu 
effuyer de travaux immenfes pour établir fur la rui-^ 
pe de toutes les Superftitions la Religion Romaine j 
Religion qui n’attendoit que la révolution des temps 
marqués dans les Decrets éternels , pour fe ccmmu- 
piq*er à l’Homme > fur la face duquel.Dieu a répan-* 
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faites au fujet de ma Théjè. 


LETTRE 

A M, TAMPONNET, 

Qui a fait le rapport de ce qui s'efl pajfé dans le $ 
Affemblees de Meÿieurs les Députés. 


Monsieur, 

9 

I l n’elt pas de lîtuation plus trille que la mienne. 
Je me fuis préfenté deux fois à la Faculté , pour lui 
marquer ma foumiffion à toutes fes dédiions. Malgré 
cela , j’apprends de tous côtés qu’on me traduit dans 
le Public comme un opiniâtre. Ce bruit a fait une 
très-mauvaife impreflion fur l’efprit de la plûpart des 
Doéleurs , trop équitables pour vouloir perdre un 
Homme parce qu’il s’ell trompé. Mon obllination 
prétendue eft le feul motif qui les anime centre moi. 
J’ofe me flatter que vous voudrez bien leur faire 
connoître , en lifant ma Lettre au commencement de 
l’Alfemblée de Mercredi prochain , combien je fuis 
fournis, à tout ce qu’ils décideront. Je donnerai des 
explications aux Propofitions qu’ils jugeront en 
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avoir befoin , fe je retrancherai celles qu’ils croi- 
ront devoir être retranchées. Je défavoue tous les 
propos qu'on me fait tenir, qui ne s’accordent point 
avec ces fentimens. J’attens tout , Monsieur, de 
votre bonté & de votre juftice. 

Je fuis, &c. 


LETTRE 

A K. VARCHEPESQUE DE PARIS. 


M ONSEIGNEUR, 

J t fuis battu depuis long-temps de la plus violen- 
te tempête. Il eft bien trille pour moi que mon inno- 
cence même ne puifle pas me raffûrer. J’aurois eu 
l’honneur de me préfenter devant vous , & de me 
jultifier à vos yeux , fi je ne vous avois crû prévenu 
contre moi. Je me fuis déterminé , en attendant vos 
ordres là-deflus , à vous faire connoître que , fi je me 
fuis trompé , on ne peut pas me reprocher d’avoir 
été attaché un inftant à mon Erreur. Quoique jeune , 
j*ai lû fouvent l’Hilloire Eccléfialtique , parce que 
c’eft le Livre de mon Etat. J’y ai vû des Erreurs 
avancées par différentes perfonnes. Par-tout j’ai re- 
marqué que l’Eglife n’avoit agi contre les Auteurs 
de ces Erreurs , que lors qu’opiniâtres , ils avoienc 
refufé conftamment de les retraiter. C’étoit des Maî- 
tres qui parloient. Qu’eût-ce été , fi fimples Ecoliers 
ils avoient préfentc leurs Ouvrages à des Maîtres 
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prépofés par l’Èglife pouf les examiner ?* Leur ini 
roient-ils fait un crime des chofes défeéhieufes qui 
S’y feroient rencontrées après un tel examen } C’eft 
là précifément la clrconftance où je nie trouve. Je 
n’ai furpris perfonne.* Si mon grand Maître d’étude t 
figné ma Théfe fans l’avoir lue , il n’a dépendu que 
de lui de la lire. Mais mon Préfident l’a lue ou me l’a 
écouté lire très-attentivement. Je ne l’ai nullement 
prélle, Nous avons même parlé enfemblc des Propo- 
lïtions qui font le plus de bruit, qotammênt dé celle 
des Miracles. M. le Syndic l’a lue , & il ne le défa- 
voue pas. J’ai foute nu ma Théfe tous les Cenfeur» 
y font venus , & leurs bons fufTrages ne me permet- 
tent pas de douter de leur approbation.- J’ar répôndu 
pourtant une heure de fuite fur la Propofition dés Mt 
racles en préfence dé cinq Cenfèurs , aucun né s’eft 
recrie. Apres cela , comment lés Doéteurs ont-ils pu 
fe déterminer à répandre dans tout Paris que ma' 
Théfe eft évidemment impie 1 Le coup dont ils ont 
Voulu m ecrafer , ne retombe-t‘il pas fur le corps de 
la Faculté avec plus de force ? Qué vénlerit-ils qu’on 
. P enfe d ’ eux ! Leur Syndic , & un de leurs plus céléf 
bres ProfelTeurs , ont lai fié palier une Théfe , félon 
eux , évidemment impie j & cette Théfe a été fou- 
tenue en Sorbcnné pendant dix heures de fuite.- Pref 
que tous les Dcéteurs de cette Maifon y font venus % 
& d autres que je’ feroîs en état de nommer. Ils ne 
Confultent aflurémenf en cela ni leur intérêt, ni la 
jullice qu ils me doivent, Ma docilité aurait dû 
étouffer cette affaire -, & depuis même qu’elle s’eft fi 
fort ébruitée , mon fïlence & ma retenue auraient dû 
adoucir les efpfis les plus envenimés Contré moi. 
Tout Paris , peu inftfuit de ce qui fe paffe me don- 
ne les noms les plus odieux.- Je pouÿois le difluadét 
: : aifement* 
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ïùfémént. Je n’aî voulu d’autres armes que ma fou* 
tniflîon. Devois-je attendre qu’elles feroient fi long- 
temps inutile, j’ofe vous protefter que je n'ai eu au- 
cune mauvaife intention , en couchant ma Théfe. Les 
delfeins qu’on me prête font trop extra vagans. Je fuis 
tranquille de ce côté-là» Je fuis convaincu que vo'us 
avez tnéprifé de telles idées. Je me jette entre vos 
bras > j’ai recours à votre protection-, je ne vous fe- 
rai folliciter par perfonne» On m’attaque lùr ma Foi , 
je me défens par ma docilité ,• & je les délie de m’at- 
taquer îur mes Mœurs» 

Je fuis, & c. 


L ET THE 

A M. L’ANCIEN EVESQUE DE MIREPOIX, 
Mo NSEIGNEUR, 

• 4 

L a place diftinguée que vous occupez dans le 
Clergé de France ne me permet pas de vous laifl'er da- 
vantage en fufpens fur ce qui regarde ma Foi. Les 
bruits injurieux qui courent fur mon compte, ont pd 
vous/aire naître des foupçons légitimes , parce que 
jufqu’ici vous avez ignoré le vrai de cette affairf. 
J’ai fa^nu cette majheureufe Théfe , après l’avoir , 
félon la coutume , foumife à la cenfure de trois Doc- 
teurs. Je ne' dois pas vous cacher que mon grand 
Maître d’étude l’a fignée fans l’avoir lue, mais il fuf- 
fit qu’il ait donné fon feing , pour qu’il foit évident 
qu’il n’a tenu qu’à lui de la lire. Mon Préfident M. 
Hooke Profelfeur de Sorbonne , en lut une partie 
très-attentivement , & m’écouta lire le relie. J’y fis 
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les corrections qu’il jugea à propos. Il dépendit de 
lui de la garder encore jitfques au lendemain , car je 
ne la portai que ce jour-là à M. le Synéic , qui m’y 
fit encore corriger quelque chofe. Il eft honnête 
homme , & il ne prétend'pas faite retomber la faute 
fur moi, en alléguant diverfesraifons , qui dans cette 
occafion ne peuvent être que mauvaifes. DeVois-je 
craindre de la foutenir , après de telles approbations ? 
Je fus pris fur la Propofîtion même des Miracles qui 
fait tant de bruit. Mon Préfident m’appuya^ & les 
Cenfeurs qui fe trouvèrent alors fur les bancs , me 
firent des compliment. Perfonne ne fe récria , je ne 
prêtons pas juftifier la Thêfe , il fuffit que ma condui- 
te foit à l’abri de tout reproche* Jefuis au défefpoir 
du fcandale qu’elle a caüfé , & qu’elle caufe encore , 
je ne pouvois pas le prévoir. Je fuis prêt à faire tout 
ce que doit un Eccléfiaftique convaincu de fa Reli- 
gion. J’ai offert des Explications , des Rétractations , 
en un mot , tout ce qu’on croira néceflàire pour con- 
ferver le dépôt de la Foi ; que perfonne n’a plus 1 
cœur que moi. La charité eft fans doute fatisfaite de 
pareilles diipofitions , mais la charité n’anime pas 
tous ceux qui font paroïtre le plus de zélé. Je ne 
vous marqye ici que ce qui eft vrai , & ce que je 

S enfe ; & ceux qui prétendent lire autre chofg dans 
Ion cœur , ne voyent que par des yeux vitiés ou 
aveuglés par la paillon. » ‘ fc 

Je fuis, &c. 
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SECONDE LETTRE 

AV ME S ME P R £' LA T. 

M ONSEIGNEUR , 

• 

Voue équité & votre prudence peuvent feu. 
les me rafîurer contre le Parti puiflant qui s’elt forme 
contre moi, je ne fais par quels motifs. MaThéfc 
n’étbit point affez répandue pour pouvoir faire le 
bruit qu’elle a excité , fi certaines Gens n’avoient pas 
foufflé le feu ,*pour embrafer plus vite tout Paris. 
On m’a prêté des motifs que je n’ai jamais eu , & que 
je n’aurai jamais. Il étoit fi facile de s’afTurer de mes 
fentimens. On n’avoit qu’a jetter les yeux fur ma 
qpnduite , on n’avoit qu’à interroger ceux qui me 
voyônt & m’ont vû le plus familièrement. Si j’avois 
eu du poifon dans le cœur , il fe feroit exhalé quel* 
quefois avec ceux fur-tout avec qui je me croyois en 
liberté. Ils peuvent me rendre juftice , ils témoi- 
gneroient tous en ma faveur , fi on les confultoit. 
Eft-ce un Homme qui ne me.con'noît pas même de 
vûe , qui peut favoir ce que je penfe. Au refte , j'ai 
la fatisfaétion de voir que tous ceux qui paffent pour 
les plus habiles dans la Faculté , n’ont pas apperçu ce 
Syftêmc fuivi d’impiété qu’on ne rougit pas de m’at- 
tribuer. Je puis les nommer , Meilleurs le Gros , Di- 4 
gautrai , Getvaife , Burette , Ladvocat, Plunket , le 
Fevre , & bien d’autres que vous connoiffez fans 
doute. On délibéré aujourd’hui pour favoir fi l’on 
doit m’entendre. Je ne croyois pas que cela pût être 
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finis en délibération. Qu’a-t’on à craindre ? A-t’ot» 
peur qiie je ne faffe voir la pureté de mes intentions > 
Craint-on de reconnoître mon innocence ? La plu- 
part de ceux qui refufent de m’entendre , n’ont pas 
même encore lu la Théfe. Des Perfonnes refpeéta- 
bles , autant par leur prudence que par leur fa voir , 
opinent qu’il faut m’entendre , M. l’Abbé Renaud 8 c 

M. Millet -, on fuit ordinairement leur avis , & on fé 

• * 

roidit contre celui - ci , dont les premiers principes 
du Droit Naturel font fentir la juftice I J’aurai l’hon- 
neur de me préfenter demain à votre porte pour re- 
cevoir vos ordres , ou même vos confeils. Permet- 
tez-moi ce terme , un Evêque eft le perc des Ectlé- 
fiaftiques ; & je me crois digne de vos confeils par 
ma douceür & ma docilité. Je ne choMis pas l’audien- 
ce publique , parce que je crois que fi vous voulez 
me faire l’honneur de m’entendre , ce feroit plûtôt 
en particulier. Je vous prie d’agréer des Explications 
qu’on m’a demandées. Je ne dois pas vous prévenir 
contre certains bruits indignes. On n'a pas craint Je 
dire en pleine Allémblée que je palferois en Hollan- 
de pour y changer de Religion , & qu’il falloit s’af- 
furer de moi. Je frémis en écrivant ces horreurs. 
Croit-on que je fois allez malheureux pour tenir , 
ii peu à mâ Religion } 

• 

. Je fuis , &c. 


.Fin de la première Partie ; 
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